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C.H A P I T R E X. 



E voyager me femble un excr- 



Ncoatinuelle exercitation (exercice) 
à remarquer des chofes inconnues 
& nouvelles* Et je nei fâche point 
meilleure école, comme jai die 
Momaigiu. Tome IL A 
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Des Voyages^ 




cice prpfitable* L'ame y a une 
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fottvcnt , à façonner la vie , que de 

lui propofer inceffamment la .xîi- 

verfité de tant d'autres vies , fan- 

tailles & ufances ( ufages ) : & 

lui faire goûter une fi perpétuelle 

variété de formes de notre nature. 

• » • 

Eft-ce par nature , ou par er- 
reur de fantaifie^ que la vue des 
places, que nous favons avoir été 
hantées & habitées p^ar perfonnes 
defquelles la mémoire eil en re- 
commandation , nous émeut au- 
cunement plus , qu ouir le récit de 
leurs faits , ou lire leurs écries ? 

La plupart ne prennent l'aller 
que pour le venir. Ils voyagent 
couverts &r^refiçrrés d'une pru- 
dence taciturne & incommunica- 



ble^ fe défendant. de ta contagion 

# 

d'un air inconnu. 

Retrouvènt-ils un compatriote 
en Hongrie , ils feftoyent cette 
aventure i les voilà à fe rallier , 
& à fe recoudre enfemble > à 
condamner tant de mœurs bar- 
bares qu'ils voyent. Pourquoi non 
Barbares puifqu elles ne font j^mn- 
f pi/es ! encore font-ce les plus 
habiles qui les ont reconnues , pour 
en médire. , 

J'ai vu ailleurs des maifons rui- 
nées & des ftatues , & du ciel & 
de la terre : ce font toujours des 
hommes. Tout cela çÙ. vrai , & û 
pourtant ne faurois revoir fi fou- 
vent le tombeau de cette Rome B. 

A ij 
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grande & lî puiffante, <jue je ne 
Tadmire & révcre. 

Et puis , cette même Rome que 
nous voyons , mérite qu*on raimç. 
Confédérée ( alliée ) de fi long- 
temps^ & partant de titres, à notre 
couronne , feule ville commune & 
univeifelle. Le magiûrat fouverain 
qui y commande , efl reconnu pa-* 
reillement ailleurs* Ceft la ville 
métropolitaine de toutes les na-> 
lions chrétiennes. 

Le foin des morts nous ell en 
recommandation. Or f ai cté nourri 
dès mon enfance avec ceux-ci : 

■ 

j'ai eu connoiiTance des a0aire$ 
de Rome, long-temps avant que 
je Taie eu de ceux de nia maifon»* 



t 

beMqntaigms. f 

Je revois le Capitale & Ton plan > 
l^avant que je fuflfe le Louvre s & 
le Ti^r^ avant la Seines J'ai eu 
(>lus en tête les conditions & for« 
tunes de Lucullus y Metellus & Sci^ 
pion , que je n*ai d'aucuns hom- 
mes des nôtres. Ils font trépafTés ^ 
il eft bien mon père , aulH entiè^ 
rement qu eux ^ & s'cû éloigné 
de moi , & de la vie > autant en 
dix*huit ans ^ que ceux-là ont fait 
en feiz^e cens , duquel pourtant je 
ne lailfe pas d'embralTer & prati*- 
quer la mémoire » Tamitié & fociété 
d'une parfaite union & très-vive. 

UEfpaignol & le Fratifeh^ dia- 
cun y eft chez foU Pour ^e des* 
frioces de cet état ^ il ne faut être 

A ni 
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que de la chrétienté , où qu'elle 
Toit. Il n*eft lieu çà-bas , que le^ 
ciel aie embraffé avec telle in- 
fluence de faveur , &ç telle conf- 
tance ; fa ruine mêaie eft glorieufe , 
& enflée* 

Les. chofes préfentes mêmes 9 
nous ne les. tenons que par la fan- 
taiHe. Me trouvant inutile à ce 
£ècle , je me rejette à cet autre^ 
Et en fuis fi embabouiné, que Tér 
tat de cette vieille Rome , libre > 
juitc & iiorilTante ( car je n eo 
aime , ni la naiiTance » ni la vieil^ 
lefTe ) m'incérelTe & me paifionnct 
Parquoi je ne faurois revoir û fou^ 
Vent raifiette de leurs rues & de ' 
Uws maifons p & ces ruines pro^^! 
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fondes jufqu aux antipodes , que 
je ne m'y amufe. 

' Je réponds ordinairemen- à ceux 
qui me demandent raifon de mes 
voyages, que je fais bien ce que 
je fuis , mais non pas ce qt:e je 
cherche» 

CHAPITRE XI. 

# * 

Du Vice & ^dc Iql Venu. 

■ • 

X L me femble que la vertu eft 
chofe autK, & plus tioble que 
les inclinations à la bonté qui 
naiiTent en nous. La vertu Tonne 
je ne fais quoi de plus grand & 
de plus aélif, que de Te laiffer^ 
par Hnc heureu.re complexîon j 

A iv 
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doucement & paifiblement con- 
duire à la fuite de la raifon. • 

Seroit-il vrai > que pour être bon 
tout-à-fait > il nous lé^ faille étcc 
par occulte > naturelle & univec- 
f#lk propriété > fans loi , fans raî-^ 
fon ^ fans exemple ? 

J*ai vu fouvenc advenir , qu*oii 
a loué des hommes , de ce de quoi 
ils méritolent ciu bUme. Voilà 
pourquoi quand on juge d'une ac- 
tion particulière , il faut confidé- 
rer pluiîeurs circonHances , & 
thomme tout, entier qui Ta pro- 
duite, avant la baptifer. 

A qui le jeûne aiguiferoit la 
fanté & l'allégreiTe , à qui le poif- 
fon feroit plus appétiflant quç U 
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chair , ce ne feroit plus Recette fa^ 
lutaire : non plus qu'en Tautre 
médecine » les drogues n^ont point 
d effet à Tendroit de celui qui les 
. prend avec appétit &: plaifin L'a* 
mertume & la difficulté font cîr« 
conftances fervantes à leur opéra^ 
tien. Le naturel qui accepteroît 
. la rhubarbe comme familicre > en 
^ corromproit Tufage : il faut que 
ce foie chofe qui blefle notre ef- 
tomac pour le guérir. 

Ce iïècle auquel nous vivons , 
au moins pour notre climat » ejl 
fi plombé , que je ne dis pas Texé- 
cution, mais l'imagination même 
de la vertu en çft à dire > & femble 
que ^e ne foit autre chofe qu un 
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jargon dt Collège. C*eft un affiquçt 
à pendre en un cabinet , ou au bout 
de la langue , comme au bouc de 
rorèiile pour parement. . 

Ce nell pas un. léger plaiiir de 
Te fentir préfervc de la contagiou 
d'ua fîècle fi gâté » & de dire ea 
foi , qui me verroit jufques dans 
Famé 9 encore ne me trouveroit-il 
coupable > ni de Tafi&iâion & ruine 
de perfonne , ni de vengeance ou 
d^envie , ni d'offenfe publique des 
loix t ni de nouvelUté & de trou- . 
ble y ni de faute à ma parole : & 
quoique la licence du temps per- 
mît & apprît à chacun , fi n'ai-je 
mis la main ni ès biens ) ni en la 
bourfe d'homme fran^ois^ & n'ai 



DE Montaigne. i| 

vécu que fur la mienne # non plus 
en guetra qujen paix, ni. me fuis 
£s:rvi,<ia tcayail de. perfoiinerfans 
loyer. Ces témoignagesde ta coa^ 
fcience plaifent > & nous ûtk :grand 
bénéfice .que cette esfouiffatice na^ 
tutelle ; ie feul payement qui 
jamais ne nous manqitt, ^ 4 

Celui qui d'ifne douceur & hi- 
tilité naturellà^^ mépriferoît les'ofl 
fenfes reçues, fproit chofe très- 
belle & digne de louange ; mais 
celui qui , piqué & outré julqu ad 
vif d'une ofFenfe » s'armeroit dès 
armes de la raifon contre ce fu- 
rieux appétit de vengeance > & 
après un grand conflit, s'en ren- 
droii cniin maître ^ feroit fans 

I A vj 
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/ doute beaucoup plus. Celui-là fe* 
roit hicn^ & celui-ci Vtttueufe- 
ment.: .l'une aûion fe ^ pourroic 
dire, bonté > Tautce. vertu. Car il 
femble que le nom de la vcrta 
préfuppofe de la diâculté èc du 
contraiie.» & qu elle ne peut & exer^ 

. cer fans partie. 

Jl uy a que vous qui fâchiez £ 
vous êtes lâche & cruel ^ ou loyal 
& dcvotieux ; les autres ne vous 

♦ 

voyent point ils vous devinent 
par conjeâures incertaines : ils 
voyent , non. tant votre naturel ^ 
^ue votre art» Far ainfi ^ ne vous 
tenez pas à leur fentence> tene&* 
vous ^ la vôtre. 

•* La compalfion lm d'aiguillon à \ 

I 

! 

• i 
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la clémence 3 & la prudence de 
nous confeiver & gouverner ^ eft 
éveillée par notre crainte : & com- 
bien de belles aûions par Tambi* 
tion ? Combien par la préfomp-*' 
tion ? Aucune éminente & gaillarde 
. vertu er^n ^ tHefl fans quelque agir 
iation dérégUem 

Nous devons avoir établi un pa- 
tron au-dedans ^ auquel toucher 
nos actions : & félon icelui nous 
careiTer tantôt^ tantôtuous châtier» 

Pluiîeurs vertus , comme la chaf- 
teté s fobriécé & tempérance , peu- 
vent -arriver à nous par défaillance 
corporelle. , 

Je conçois ^ifément Sacrâtes 
en la place d' Alexandre > 4Uxan* 
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drt en celle de Socrates ^ je jie puis« 

Tel a été miraculeux au monde , 
auquel fa femme & fon valer n*ont 
rien vu feulement de remarqua* 
ble. Peu d'hommes ont été admi* 
rés par leurs domefticjues. 

Nos jugemens font encore ma- 
lades , & fuivent la dépravation 
de nos moeurs. Je vois la plupart 
des efprits de mon temps faire les 
ingénieux à obfcurcir la gloire des 
belles & généreufes aâions an-* 
ciennes , leur donnant quelque in-* 
terprétatipn vile y &c leur controu- 
vant des occaiîons & des caufes 
vaines : grande fubtilité l Qu'on 
tne donne ïaÛion la plus excel* 
katç & purçji je m'en vais y. 
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fournir vraifemblablement cin- 
4juante vicieufcs intentions. Dieu 
fait à qui Us veut ejlcndre ^ quelle 
divtrfité £ images ne fouffre nojlrc 
inurne volonté. 

Cefi ^office des gens de bien , dè 
feindre la i/ertu la plus telle qui fe 
puijpem 

Ce que ceux-ci font au contraire > 
ils le font ou par malice > ou pour 
o*»voir pas la vue aiTex forte & 
aflez nette > ni dreifée à concevoir 
la fplendeur de la vertu en fa pu- 
reté naïve. 

Il ne fe reconnoit plus d'aâion 
vertueufe ; celles qui en po^rtent 
)e vifage^ elles n'en ont pas pour- 
tant Vefience ^ le profit ^ la gloire > 
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. la crainte y Taccouturpance » & 
. autres telles caufes étrangères 
.nous acheminent à les produire. 
La jujlicc & la vaillance ^ la dékon^ 
nairetéy que. nous exerçons lors ^ 
elles peuvent être ainfi nommées» 
pour la coniîjdération d^autrui^ &: 
du vifage qu elles portent en pu^ 
blic : mai$ chez Touvrier p ce n^eâ; 
aucunement vertu : il y a une au- 
tre fiti propofée » autre caufê mou« 
vante. Or la vertu avoue rien , que 

ce qui Je fait par elle & pour elle feule. 

t 

« 

Mon Dieu que la fageffe fait un 
bon oiSice à ceux de qui elle range 
les defirs à leur puiflance l II n*efl: 
point de plus utile fcîence. 

^ Il n'eft en fomme aucune iî jufle 
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volupté , en laquelle l'excès & 
rintempérance ne nous foit rcpro- 
chable. 

m 

• Comme lî nous avions Tattou- 
chement infedle , nous .corrompons - 
pat notre maniement les chofes * 
qui d*elles-mêmes font belles & 
bonnes. Nous pouvons faifir la 
vertu ,^ de façon qu'elle en devien** 
dra vicieufe i fî nous TembralTons 
d'un deixr trop âpre & violent» 

Le prix de Tame ne confifte pas 
à aller haut , mais ordonnément» 

La même peint qu'on prend à 
détraâer de ces grands ^noms > 9c ' 
la même licence , je la prendrons 
volontiers à leur prêter quelque 
tour d épaule pour les haufier* Cc« 
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rares figures , & triées par Texeinr 
pie du monde , pai le confence- 
meac des fages, je ne me fendroy 
' pas de les recharger d'honneur , 
autant que mon invention pour* 
roit en interprétation & favorable 
circonftance* 

* 

Fonder la récompenfe des ac- 
tions vertueufes » fur rapprob.ation 
d'autrui y c'eft prendre un trop in- 
certain & trouble fondement ^ 
fignamment en on fiècle corrompu 
& ignorant comme edui-ci : I4: 
bonne eftime d§ peuple eft inju* 
rieufe. A qui vous fiez-vous > de 
voir ce qui eft louable ? Dieu me 
garde d*être homme de bien , fé- 
lon la defcription que je vois faire 



Digitized by Google 



PE Montai G M 
tous les jours par honneur à cha« 
cun de foi* < - ' ^ , 

Chacun peut avoir part au bi« 
telage , & repréfenter un honnête 
perfonnage en réchauflFant ; mais 
au-dedans & en fa poitrine , ou 
tout nous eil loifible , ou tout eft 
cache , d'y être réglé , c*eft le point. 

Ceux qui difent qu^il n*y a ja*» 
mais d^excês en la vertu » d*au« ' 
tant que ce n^eft plus vertu > fi 
lezcèsy eft> fe jouent des paroles» 

Il y a. certes je ne fais quelle \ 
congratulation de bien faire > qui 
nous réjouit en nous-mêmes , Ôc 
une fierté généreufe qui accompa- 
gne la bonne cQofciençct 
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La confeflioa de la vertu ne 
porte pas moins e^ la bouche de 
celui qui la hait> d'amann que la 
vérité le lui arrache par force /Se 
qqe s*il ne la veut recevoir en foi ^ 
au moins il s'en couvre^ pour 
s'en parcr^ 

Nous nous préparons aux occà^ 
fions éminentes^ plus par gloire 
que par con/cience. La plus courte 
. façon d'arriver à la gloire, ce fe^ 
roit faire pour la confciencc ce que 
nous faifons pour la glaire. 

Je tiens pour vice non-feulement 
ceux que la raifon & la nature 
condamnent , mais ceux aufli que 
Topinion des hommes a forgés > 
voii^e fauffeSc erronée^ ii les loix 
& Tuiage rautorife» 
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L^ordre cft une vertu morne & 
fombre : gagner une brèche 9 con* 
duire une ambaflade^ régir un peu* 
pie y ce font aâions éclatantes : 
tancer , rire, vendre ^ payer , ai- 
mer , haïr , converfer avec les fiens , 
& avec foi-même , doucement & 
juftement,ne relâcher point, ne 
fe démentir point , c'efl chofe plus 
rare 9 plus difficile > &c moins re- 
mar<|uable# 

J'aime des natures tempérées & 
moyennest L'archer qui outrepajfe 
U blanc y faut comme celui qui liy 
arrive pas. Et les yeux me trou* 
blent à monter à coup vers une 
grande lumière , également comme 
à dévaler à Tombre. 
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Une ame cqurageufement 
. cieufe peuc à Tavetiture garnir de 
fécurité : mais de cette «omplai^ I 
fance & fatisfai^ioii elle ne s'en 
peut fournir. 

Je ne reconnois pas de repen-^ 
tance ruperfîcielle> moyenne & de 
cérémonie. Il faut qu elle me tou* 
che de toutes parts avant que je 
la nomme ain(î,& quelle pînfè 
mes entrailles , & les afflige au* 
tant profondément que Dieu me 
voit y & autant univerfellement* 

. Eft-il quelque pire cfpèce de 
vice , que ceux qui . choquent la 
propre çonfcience Se naturelle con-» 
noilTauce ? 

On peut défavouer 8c dédire les 



•^igitized by Google 



DE MOKTAIGKS. 

Yiccs qui nous furprennent , & 
vers lefquels les paffîons nous em« 
porteni : maïs ceux qui par lon- 
gue habitude, font enracinés Se 
ancrés en une volonté forte & 
vigoureufe ^ ne font fujets à con-^ 
tradition. 

Il y a des péchés impétueux , 
prompts & fubits , laiffons-les à 
part : mais ces autres péchas , à 
tant de fois repris , délibérés & 
confultcs y ou péchés de com- 
plexion , ou péchés de profeflion 
& de vacation : je ne puis pas 
concevoir qu'ils foient plantes â 
long-temps en un même courage , 
fans que la raifon & la confcience 
de celpi qui les poiTède , la v euilic 
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conftatDment & Tentende ainfî : 
& le repentir qu'il fe vante lui 
en venir à certain indant pres- 
crit > m'eil un peu dur à imaginer 
& former. . 

-Si la rcpcntance pefoit fur Ic^ 
plat de la balance , elle emporte- 
roit le péché» 

Ceft raifon qu'on falTe û grande 
différence entre les fautes qui vien* 
nent de notre foiblefle ^ celles 
qui viennent de notre malice. 

Car en celles ici nous nous fom« 
mes bandés à notre eicient con« 
tfe les règles de la raifon , que 
nature a empreintes en nous : .& en 
celles-là il femble que nous puif« 
fions appeller à garant cette même 

nature 
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m 

nature pour nous avoir laiiTcs en 
telle im^erfeâion Se défaillance. 

Nous appelions fageffe la diffi*- 
culté de nos humeurs^ le dégoûc> 
des chofes préfentes : mais à la 
vérité nous ne quittons pas tant 
les vices comme nous les chan- 
geons s Se à mon opinion en pis» 

Il faut ou imiter les videur > 
ou les haïr : tous les deux font 
dangereux de leurreflembler> parce 
qu'ils font beaucoup : & d'en haïr 
beaucoup » parce quils font diir 
(êmblablcs. 

Par des richeiTes on fatisfait le 
Service d'un valets la diligence 
d'un Courier. 5 le danfer > le* volti« 
ger , le parler , & les plus vifs ofr 

« 

MontaUnu Tome IL B 
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fices on reçoive : voire & le 
. vice s'en paye , la flatterie , lâ 
trahifon ce n'eft pas merveille 
, fi la vertu reçoit & defire moins 
volontiers cette- forte de monnoie 
commune, que celle qui lui eft 
propre & particulière , toute noble 
& généreufe. 

Lqi vertu ne veut être fuivîe que 
pour elle-même ; & fi. on emprunte^ 
par fois Ton mafque pour autre oc- 
cafîon , elle nous Tarrache auffi- 
tôt du vifage. Ceft une vive Se 
forte teinture I quand Tame en eft 
une fois abreuvée , & qui ne s'en 
va qu elle n'emporte la pièce. 

Si ai> prix qui doit. être Ample- 
ment d'honneur , op y mêle a au- 
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DE Montai G Kc. 17 

très commodités , & de la rp 
cheife , ce mélange au lieu d'iiug<- 
menter reftimation , il la ravale & 
en retranche. 

Ç*a été une belle invention , & 
reçue en la plupart des polices du 
inonde > d'établir certaines marques 
vaines & fans prix , pour en hono- 
rer & rccompenfer la vertu , 
comme font les couronnes de lau- 
rier ^ de chêne » de meurte , la 

r 

forme de çejtain vécemenc > le pri* 
vilége d'aller en coche par ville ^ 
ou de.nuiç avec flambeaux , quel- 
que aiUette particulière aux aiiem* 
blées publiques , la prérogative 
d'aucuns furnoms & titres » cer-» 
taines marques aux armoiries ^ 

Bij . 
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ciiofes fetnblables » de quoi Tufage 
a été divecfement reçu félon To^ 
pinion des nations > & dure en« 
core« Ocfk à la vérité une bien * 
bonne & profitable coutume^ de 
trouver moyen de reconnoitre la 
valeur des hommes rares & excel« 
leiis , & de les contenter & fatis- 
faire par des jugemens & paye« 
mens, qui ne chargent aucunement 
le public j Se qui ne coûte riea 
au prince* 

Il n échoit pas de récompenfe à ' 
une vertu > pour grande, quelle 
foft , qui eft paiTée en coutume ; ât 
^ ne fais avec ^ ii nous rappellerons 
jamais grande > étant communc« 
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CHAPITRE XII» 

De la Vérité & du Menfonge. 

N OTRE intelligence fe. conduis 
fant par la feul:e voie de la pa^ 
rôle > celui qui la fauffe ^ trahit la 
. ibciété publique*^ ^Cellf le feul ou« 
^ til par le moyen duquel fe cotn- 
tnuniquenc nos volontés & nos^ 
penfées :. c'eft le truchement de no* 
. tre ame , $ ii nous faut> nous ne 
nous tenons plus , nous ne nous 
entreconnoiflTons pliis. S'il nous 
trompe, îl^ rompt tour notré com<^ 
merce , Sl difibut toutes les liaifon& 
4e notre police*. . 

Je trouAie qu'on s'iunufe or<iiaai* 

B iij 
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rement à châtier aux enfans des^ 
erreurs innocentes trcs-mal-à-pro- 
pos> & quon les tourmente pour 
des anciens téméraires, qui n'ont 
BÎ impreilîon ni fuite. La menterie 
feule, & un peu au-defTous Topi»- 
Aiâtreté , me femblenc être celles 
defqueiles ou deyroio à toute inir 
tance combattre la naiifance & le 
progrès : elles croiiTent quant & 
eux , Se depuis quon a donné ce 
faux train à la langue , c'eft mer* 
veille conibien il eft impol&ble de 
yen .tirer. Par ou il advient^ que 
nous voyons des honnêtes hom-* 
mes d'ailleurs y erre fujcts & af» 
fcrvxs. ^ 

Il eft naturel de fe défendre le 
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"plus des défauts de quoi nous fom* 
mes les plus entachés. Il fembie 
qu'en nous reffentant de Tac- 
cufation p & nous en émouvant , 
nous nous déchargeons aucune* 
ment de la coulpe. Si nous Tavons 
pat effet , au moins nous la con« 
.damnons par apparence. Seroit-ce 
.pas auffi , que ce reproche fembie 
envelopper la couaruife & lâcheté 
du cœur ? En cfi il de plus exprefle 
que le dédire de fa parole i Quoi 
fe dédire de fa propre fcience? 

Que ce foit rcxtreaie injure qu'on 
nous puiiTe faire de parole ^ que de 
nous reprocher le menfonge. 

Notre vérité de maintenant, ce 
n eil pas ce qui eH , mais ce qui fe 
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perfuade à autrui s comme nous 
apellons monnoie, non celle qui 
eft loyale feulement , mais la faufTc , 
z\xS\, qui a mife. 

Si comme la vérité^ le menr* 
fonge n'avoic qu^an vifage» nous 
ferions en meilleurs termes ^ car 
nous prendrfons pour certaîir rop*- 
pofé de ce que diroit le menteur# 
Mais le revers de la vérité a cent 
mille figures & un champ indéfini. 

Les hommes doubles font utiles 
en* ce qu^ils apportent r maïs il fe 
faut garder qu'ils n'emportent que, 
le moins qu'on peut. 

En vérité le mentir eft un mau- 
dit vice. Nous ne fommcs hoixi- 
mes> & ne aous tenons les un;» 
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aux autres que par la parole. Si 
mous eu connoiillons Th^orreur Se 
Je poids ^ nous le pourfuivrioas à 
feu , plus juftetnent que d'autres 
crimes* 

Nulle vertu ne s'aide de la £auf- 
feté , & la vérité n'eft jamais ma-» 
ûère d'erreur* 

11 y a des règles en la Phîlofo- 
phie & faufles & molles. Des vo^ 
leurs TOUS ont pr» ^ ils vous ont 
remis en liberté > a3rant tiré de 
vous ferment du payoncnt de cets 
taine Comme* On a tort de dire « 
qu'un homme da bien fera quitte 
de fa foi , fans payer , étant hors 
de leurs mains, 11 n'en eft rieii. 
Ce que la crainte m*a fait une fois 
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vouloir , je fuis tenu de le vouloir 
encore fans crainie > & quand elle 
n aura forcé que ma langue » fans 
la volonté : encore fuis^je tenu 
de faire la maille bonne de ma 

r 

parole. 

Le droit dc^ la vertu doit pré- 
valoir le droit de notre obliga- 
tion« 

. La voie de la vérité eft une & 
£n}ple, celle du profit particulier, 
^ de la commodité des affaires 
qu'on a en charge, double, inér 
, & fortuite. 

La vérité a Tes en^chemens > 
incopimodités & incompatibilités 
avec nous. Il nous faut fouvent 

Irooiper, afin que nous ne nous 
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trompions i & fiUcr notre vue,/ 
étourdir notre entendement pour 
les redrelTer & amender. 

i II n*eft pas nouveau aux fages 
de prêcher les cherfes comme elles* 
fervent , non comme elles font. 

La naïveté & la vérité pure , 
en/ quelque iiecle que ce foie, trou-*' 
vent encore leur opportunité & 
leur mife. 

Quant à cette nouvelle vertu de 
feintife & dii&mulation , qui efi à 
cette heure fi fort en crédit ^ je ia 
hais capitalement : & de tous les 
vices ^ je nen trouve aucun qui 
témoigne tant de lâcheté & baf* 
{ctté de cœnr. C eft une humeur 
couarde {lâche) & fervile de s'alltr 
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déguîfer & cacher fous un maHjue , 
& de n*ofer fe faire voir tel qu'on 
cft- Par-là nos hommes fe dreffenc 
à la perfidie. Etant duits à pro< 
duire des paroles fauITes^ ils ne 
font pas confcience d'y manquer. 

Un cœur généreux: ne doit point 
démentir Tes penfées, il fe veut 
fkire voir jufqu au«dedans : tout 
y eft bon , ou au moins tout y 
humain. 

Qui eft déloyal envers la vérité $ 
Teft auifi envers le menibnge. 

Il ne faut pas toujours dire tout » 
. car ce feroit fottife i mais ce qu'on 
dit , il faut qu'il foit tel qu on le 
penfe y autrement c'efi méchanceté* 
Je ne fais quelle commodité ils 

aitendenc 
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attendent de fe feindre & contre- 
faire fans cefle fi ce n'eft de n en. 
être pas crus , lors; même ils^ 
difent vérité. 

Celui qui dit vrai ^ parce quif 
fèrt 1 y eA d'ailleurs obligé , &c parce 
qu il fert » & qui ne craint point à 
dire menfonge ^ quand il n'importe 
à perfonne > il n eil; ,pas véritable 
fuififammenc* 

* 

CHAPITRE XIIL 

De lalSageJfe & de la Philofophie. 

C^uANT aux Philofophes , les 
voulez-vous faire juges des droits 
d'un procès , des allions d'un hom- 
me ? Ils en font bien prêts ! Ils 
cherchent encore s'il y a vie, s*il 
Montaigne Tome IL . Ç 
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y a mouvement , lî ï homme cft au- 
tre chofe qu un bœuf : que c'eft 
qu agir & fouffrir j quelles bêtes ce 
font que les loix & juftice. Parlent** 
ils du, magiflrat , ou parlent-ils 
à lui ? Ceft d'une liberté irrévé* 
rente & incivile. Oyent-ils louer 
un prince ou un roi? Ceft un pâtre , 
occupé à preffurer & tondre Tes 
bêtes 9 mais bien plus rudement* 
Ën eilimez-vous quelqu'un plus 
grande pour poiTéder deux mille 
arpjsns de terre ? Eux s'en moquent» 
accoutumés d'embrafler tout le 
inonde comme leur poiTefllon, 
Vous vantez-vous de votre rio- 
blefife pour compter fept aïeux' 
riches ? Ils vous eftiment de peu » 
ne concevant iimage univerfelle 
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de tiature> & combien chacun de • 

é 

nous a eu de prédécdOTeurs , ilm 
ches ^^pauvres , rois , valets , grecs 
barbares. 

Ces exquifes fubcilités ne font 
propres qu au prêche. Ce font dit- 
cours qui nous veulent envoyer 
tout bâtés en Tautre monde. La 
vie eft un mouvement matériel & 
corporel ; aâion imparfaite de fa 
propre effence , & déréglée. Je 
m'emploie ^ la fcrvir félon elle, 

La philofophie eft la mère nour- 
rice des plaifirs liumains. En les 
rendant juftes , elle les rend sûrs & 
purs. Les modérant , elle les tient en 
haleine & en appétit. Ketra.nchant 
ceux qu elle refufe , elle nous ai* 

C ij 



t 



guife envers ceux qu!elle. nous- 
laiiTe y & nous laifle abondamment 
tons ceux que veut nature ; Si inf* 
qu'à la fatiété , linon juiqM » la- 
laifeté maternellement. 

C eft Buroco. &. BariUipton , qui 
rendent leurs fuppôts ainû cjrotés 
& enfumés i ce n*eft pas elle , ils 
ne la connoiflent que par oui-dire. 

Semez lire un difcours de phi- 
lofophie :rinvention , l'éloquence , 
la pertinence frappe incontinent 
votre efprit & vous émeut. Il n'y 
a rien qui chatouille ou poigne 
votre confcience : ce neft pas à. 
die qu'on parle. 

A quoi faire , ces pointes éle- 
yées de la pbilofophie > : fur lef- 
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quelles aucun être humain ne fe 
peut raffeoir : & ces régies qui 
excèdent notre ufage & notr« 
force. 

Mais que fera-t--il ^ fi on le preiTe 
de la fubtilité rophi{i:îqu.e de quel-* 
•que fyllogîfme ? Le jambon fait 
boire , le boire défaltère > parquoî 
le jambon défaltère, Qu il s'en mo- 
que. 11 ell plus fubtil de s'en mo« 
quer que dy répondre. 

L'ame qui loge la philofophîe ^ 
» 

doit par fa fanté rendre Tain en-^ 
core le corps ; elle doit faire luire 
jufqu au dehors fon repos & fon 
aife : doit former à fon moule le 
port extérieur ^ & Tarmer par con-^ 
iequent dune gtacieufê fierté ^ 

Ciij 
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d'un maintien aftif & alaîgre , & 
d'une contenance contente & dé- 
bonnairet 

Elle aime la vie , elle aime la 
beauté , la gloire & la fanté. Mais 
fon office propre & particulier , 
c eft favoir ufer de ces biens-là rè- 
glement , fip les favoir perdre cônf- 
tamment office bien. plus noble 

■ 

qu apte , (ans lequel tout cours de 
vie eft dénaturé, turbulent & difr 
forme : & y peut-on juftement at- 
tacher ces écueils , ces baliers Se 
ces monftrcs i 

Elle fait état de fereiner les tem- 
pêtes de famé , & apprendre la faim 
& les fibres à rire , non par quel- 
ques épicycles imaginaires > mais 

4 

\ 
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^ar raifons naturelles & palpa* 
bles. 

Elle a pour Ton but la vertu t 
qui n'eft pas , comme dit Técole » 
plantée à la téte d'un mont coupé ^ 
raboteux & inacceflible. Ceux qui 
Tont approchée , la tiennent au 
rebours , logée dans une belle 
plaine^ fertile & floriffante: doû 
elle voit: bien fous foi toutes cho^ 
fes , mais fi peut*on y arriver ^ 
qui en fait Tadrelfe par des tou^ 
tes ombrageufes ^ galonnées 8t 
doux fleurantes s plaifamment^ & 
d'une pente facile & polie, com*- 
ftie eft celle de voûtes célefles. 

Sujettes à la conduite de Thu* 

maine fu^fance, fout excufables 

C iv. 
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d'y faire ce qu'ils peaveiK, Mais 
ces autres > qui nous viennent pî- 
pant des aflurances d'une faculté 
extraordinaire , qui eft hors de no- 
tre connoiffan.ce , faut-il pas les 
punir , de ce qu ils ne maintiennent 
ji*eiFet de leur promelTe , & de la 
lémériti de leur impofture? 

Je tors bien plus volontiers une 
belle fentence, pour la coudre fur 
îmoi, que je ne détors mon fil pour 
l'aller quérir.» Au rebours y c'eft aux 
paroles à fervir & à fuivre ^ & que 
le gafcon y arrive > lî le françois 
peut aller* 

é 

La philofophie en fon excès ef^ 
clave notre naturelle franchife , & 
nous dévoie par une importunç 
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fubtilité> du beau & plein chemia 
que nature nous trace» 

Four n'avoir hanté cette vertu 
fuprême ^ belle > triomphante > 
amoureufe , délicieufe pareillement 
& courageufe > ennemie profefle 
& irréconciliable d'aigreur , de 
^éplaifir > de crainte & de con« 
trainte, ayant pour guide nature > 
fortune & volupté pour compagne; 
ils font allés félon leur foiMeiTe, 
ifeindre cette fotte image ^ triûe y 
querelleufe > dépite ^ menaceufe > 
mineufe ^ & la placer fur un rocher 
à Técart j emmy des ronces 5 fan-» 
tôme à étonner les gens. 

C eft gr^nd cas que les chofês en 
foient-là en notre fiècle , que. U 

C V. 



philofopkie foit jufqu aux gens d en- 
tendement y nn nom vain &- fan^ 
taftique^ qui fë trouve de nul 
iifage & de nul prix par opinion 
& par effet. Je croîs que ces erga^ 
tîfmes en font caufes, qui ont 

« 

faifî Tes avenues. On a grand tort 
de la plaindre inacceflfible aux en* 
fans , & -d^un vifage renfrogné , 
fourcilleux & terrible. Qui me Ta 
mafquée de ce faux vifage pale & 
hideux ? Il n'eft rien plus gai , pjus 
gaillard > plus enjoué » & à peu 
que je die folâtre. Elle ne prêche 
que fête & bon temps. Une mine 
trille & tranfie> montre que ce 
û eâ pas là fon gîte. 

Je vois fouyent qu on nous pro« 
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pofe des images de vie , lefquel- 
les ni ie propofdnc ^ ni les audi« 
teurs> n'ont aucune efpérance de 
fuivre^ ni ^qui plus eil^ envie* 

Les ames qui par flupidité ne 
voyent les chofes qu à demi , joiiif- 
fent de cet heur ( de ce bonheur ) > 
que les qiuiEbles les bielfent moins» 
Ceft une ladrerie fpirituelle , qui a 
quelque air de fanté , & telle fanté 
que la phifofophie ne méprife pas 
du tout. Mais pourtant > ce n^eft 
pas raifoti . de là nommer fagejfe , 
ce que nous faifons fouvent. 

Les loix de nature nous appren- 
nent ce que juftement il nous faut^ 
après que les fages nous ont dit , 
que f félon elle ^ per^onjie n eft in^ 

C vj 
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digent , & que chacun Tefl: félon 
Topinion > ils diftinguent ainfi fub- 
zilement^ les defirs qui viennent 
d'elle , de ceux qui viennent 
du dérèglement de notre fâncaiiîe# 
Ceux defquels on voit le bout , 
font £ens ; ceux qui fuyent de- 
Tant nous ^ & defquels nûus ne 
pouvons joindre la fin > font nôtres. 

■ 

Il faut procéder au rebours da 
rbfeau , qui produit une longue tig.c 
Zc droite ^ de ja première venue ^ 
mais après , comme s'il s'étoit al- 
langui & mis hors d'haleine , il 
vient à faire des nœuds fréquens 
S: épais , comme des paufes , qui 
montrent qu'il n'a plus cette pre- 
mière vigueur & confiance. Il faut 
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plutôt commencer bellement 8c 
froidement ; & garder fon ha- 
leine & fes vigoureux élans , au 
fort & perfeâipn de la befogne« , 

Il faut vivre du monde &c s'en 
prévaloir tel quon le trouve» 
Mais le jugement d'un empereur 
doit être au-deflus de fon empire, 
& le voir & confidérer , comme 
accident étranger. Et lui , doit 
favoir jouir de foi à parti & fe 
communiquer comme Jacques & 
Pierre : au moins à foi-même. 

! 

^ L'humaine fagelTe n'arrive ja- 
mais aux devoirs qu'elle s'étoit elle- j 
même prefcrits : & il elle y étoit / \ 

arrivée , elle s'en prefcriroit d'au- 
tres au-delà^ où elle arpirâc tou- « 

i 
1 
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jours & prétendît > tant notre 
état efl ennemi de confîftance* 

Four être avocat ou financier » 
il n en faut pas niéconnoitre la 
fourbe quil y a en telles vaca- 
tionst Un honnête homme ncO: 
pas comptable du vice ou fottife 
de fon métier , & ne doit pour- 
tant en refufer Texercice. C'eft Tu- 
fage de Ton pays ^ &: il y a du profit. 

La plus expreiTe marque de la 
fagefie ^ c'eft une esjouiflfance 
igayeté) confiante : fon état eft 
comme des chofes au-defitis de 
la lune > toujours ferein. 

Comme la folie , quand on lut 
oâroyera ce quelle défi re 9 ne fera 
pas contente ; auffî eft la fagejfe 
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contente de ce qui eft préfènt ^ 
ne fe déplaît jamais de foi. 

Il faut jouer dûment notre rôle , 
mais comme rôle d'un perfonnage 
emprunte. 

Du maCque & de l'apparence, il 
n^'en faut pas faire une eflence 
réelle , ni de l'étranger le propre» 
Kous ne favons pas diftinguer la 
peau de la chemife. Ceû; aâez de 
s'^nfariner le vifage ^ fans s'enfa* 
rinerla poitrine. 

» 

Quand les fages nous ordon«* 
nent d'aimer avant nous > trois y 
quatre & cinquante degrés de cho- 
ies > ils repréfentent l'art des ar- 
chers ^ qui pour arriver au point , 
vont prenant leur vifée grand 
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pace au-deflus de la bute* Pour 
dreffer un bois courbe^ oa le re*^ 
courbe au rebours* 

Celui qui va en la preiTe , il faut 
qu il gauchiiTe , qu il ferre fes cou* 
des , qu il recule > ou qu'il avance , 
voire qu*il quitte le droit chemin^ fé- 
lon ce qu'il rencontre : qu il vive ^ 
non tant félon foi que félon autrui : 
'Don félon ce qu il fe propofe > mais 
félon ce qu on lui propofe : félon 
le temps ^ félon les hommes ^ fe** 
Ion les affaires* 

Notre fufHfance eft détaillée à 
menues pièces. 

Nos qualités n'ont titre qu en la 
comparaifon^ 
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On fe doit modérer entre la 
haine de la douleur ^ & Tamour 
de la volupté. 

De conclure par la Tuffifance 
d'une vie particulière , quelque fuf- 
fifance à Tufage public , c*efl: mal 
conclu. Tel fe conduic bien , qui ne 
conduit pas bien les autres , & fait 
des ejfays y qui ne fauroit faire des 
effets. Tel drelTe bien un fiége , 
qui drefleroit mal une bataille : Ôc 
difcours bien eft privé , qui haran- 
gueroit mal un Peuple ou un Prince. 

La vertu afllgnée aux affaires 
du monde, eft une vertu à plu- 
fieurs plis , encoignures , & cou- 
des y pour s'appliquer & joindre à 
rh umaine foiblefle ; mêlée &c arti« 
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ficielle ) non droite > nette , conC- 
Mnte , ni purement innocente. 

De quoi fe fait la plus fubtile folie 
^ue de la plus fubtile fagejfe ? 

Four les eûomacs tendres > il faut 
des ordonnances contraintes & ar« 
tificielles» Les bons eftomacs fe 
fervent iîmplement des prefcrip* 
tions de leur naturel appétit* Ainfi 
font nos Médecins ^ qui mangent 
le melon > & boivent le vin frais ^ 
cependant qu'ils tiennent leur pa-- 
tient obligé au lirop & à la panade. 

Pour mefurer la confiance > il 
faut néceffairement favoir la fouF* 
france. 

Ceft Sacrâtes^ qui ramena du 
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Ciel , ou elk perdoit fon temps , 
la fagefFe humaine , pour la ren- 
dre à rhomme ou eft fa plus jullc 
& plus laborieufe befogae. 

De toutes chofes les naiflances 
font foibles & tendres. Pourtant 
faut-il avoir Ici yeux ouverts aux 
commencemens : car comme lors 
en fa petitefle, on n'en découvre 
pas le danger , c^uand il eft accru ^ 
on n en découvre plus le remède* 

Si on m'eût mis en propre des 
'grands manîmens , feuffe montré 
ce que je favois faire* Avez- vous 
fu méditer & manier votre vie ^ 
vous avez fait la plus grande be- 
fogne de toutes. Pour fc montrer 
& exploiter nature qu'à' faire de 
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fortune. Elle fe montre égale«< 
ment en tous étages : 6d derrière ^ 
comme fans rideau. | 

Il faut courir le mauvais & fe 
rafleoir au bon. Cette phrafe ordi- " 
naire de pafTe-temps ^ & de paifer 
le temps , rep réfente Tufage de ces 
prudentes gens^ qui ne penfent 
point avoir meilleur compte 4c 
leur vie , que de la couler & échap- 
per ; de la palTer , gauchir, au-* | 
tant qu il eft en eux , ignorer & 
fuir, comme chofe de qualité en* 
nuyeufe & dédaignable > mais je 
la connois autre , & la trouve > 
& prifable , &c commode , voire 
en fon dernier décours, où je la | 
tiens 5 & nous nature mife est 

i 
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tiain , garnie de telles circonftan- 
ces & fi favorables , que nous n'a- 
vons à nous plaindre qu*à nous , 
& elle nous prefle : & ^ elle nous 
échappe mutilemenr. 

Il eft fort peu d*exemples de vie 
pleins & purs. Et fait-on tort à ' 
notre inftru^lion, de nous en pro- 
pofer tous les jours , d'imbécilles 
& manques , à peine bons à un feul 
pli , qui nous tirent arrière plutôt : 
Corrupteurs plutôt que correcteurs. 

• J*ai des portraits de ma forme - 
de vingt-cinq & de trente-cinq 
ans:. je les compare avec celui 

d'afteure : combien de fois , ce 

* 

ueft plus. moi ! combien eft mon 
image piéfente plus éloig^^ée. de 
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celles-là > que de celle de mon tté^ 
pas ! c'eft trop abufé de nature» 
de la tracailer £ loin , qu elle foie 
coacrainte de nous quitter ; & abaa4 
donner notre conduite > nos yeux» 
nos dents , nos jambes » & le refie> 
à la merci d'un fecours étranger & 
mendié > & nous réiigner entre les 
mains de Tart^ las de nous fuivre» 

Les plus belles vies font , à moa 
gré ^ celles qui fe rangent au mo- 
dèle commun & humain avec or^ 
dre ; mais fans miracle ^ fans ex.^ 
crayagance* 

». 

£ft-ce par erreur d'efiiiner : au- 
cunes aâions moins dignes de ce 
qu'elles font ncceflaires ? fi ne en 
ôteront-ils pas de la tête , que ce 
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ne foit ua très-convenable ma- 
riage , du plaifir avec la néceiCié, 
avec laquelle > dit un ancien , les 
Dieux complottent toujours. A 
quoi faire démembrons-nous en 
divorce, un bâtiment tiflu d*une 
fi jointe & fraternelle correfpon- 
dunce i Au rebours , renouons-le 
par mutuels offices : que lefprit 
éveille & vivifie la pefanteur du 
corps , le corps arrête la légèreté 
de Iclprit & la fixe. 

Nous fommes de grands fous. II a 
paffé fa vie en oifïveté , difons- 
fious : je n ai rien fait d'aujour- 
d'hui. Quoi ! n'avez-vouspas vécu? 
C*eft non feulement. la fondamen- 
taie, mais la plus illuflre de vos ' . 



CHAPITRE XIV. 

De la Dîfpiuei 

A queftion eft de paroles , & fc 
paye de même. Une pierre c'cft un 
corps i mais qui prefleroit, corps 
qu'eft-ce ,fubfl;ance : &: fubjlanct^ 
quoi ^ ainiî de fuite , acculeroic 
enfin le répondant au bout de Ton 
calepin. On échange un mot pour 
un autre mot , & fouvent plus in* 
connu. Je fais mieux que c'eit 
qu homme > que je ne fais que c'eil 
animal ou mortel > ou raifonna* 
ble. Pour fatisfaire à un doute > 
ils m'en donnent trois. 

Aux diip utes & conférences ; tous 

les 
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les mots qui nous (ètnblent bons j 
ne doivent pas incontinent être 
acceptés. La plupart des hommes 
font riches d^une Tuffifance { capa^ 

m 

cité) étrangère* Il peut bien adve- 
nir à tel de dire un beau trait ^ une 
bonne réponfe & fentence ^ & la 
mettre en avant ^ Tans en conaoître 
la force* 

Il me femble de cette implica-* 
tion &c entrelalTeure du langage 
par où ils nous prciTeut , qu'il en 
va comme des joueurs de paiTe- 
paiTe : leur fouplefTe combat &c 
force nos fens , mais elle n'ébranle 
aucunement notre créance ; hors 
ce bacelage, ils ne font rien qui 
ne foit commun &:.vil. Four êcre 

Montaigncm Tome //# D. 
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plus favans y iU n ea fone pas moins 
ineptes^ 

Nos difputes doivent être dé« 
fendues & punies» comme d'autres 
crimes verbaux. Quel vice n*éveil- 
lent-eîîes & n*amoncellent , toii- 
Jours régies & commandées par la 
colère } Nous entrons en inimitié > 
premièrement contre les raifons , - 
& puis contre les hommes. Nous 
n*apprenons à difpiiter que pour 
contredire : 8{ chacun çontredifant 
& étant contredit , il en advient 
<^ue le fruit du difputer , c*eft per- 
dre & anéantir la vérité* 

La plupart des accords de nos 
querelles du Jourd'hui , font hon- 
teux & menteurs ; nous ne cher* 
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chons qu^à fauver les apparences , 
& trahiiTons cependant y & défa- 
vouons nos vraies intentions» Nous 
plâtrons le fait } nous favons 
comment nous Tavons dit, & en 
quel fens, & les aiCflans le favenc 
& nos amis à qui nous avons voulu 
faire fentir notre avantage. Nous 
nous démentons nous-mêmes > pour 
Xauver un démentir que nous avons 
^ donné à un autre* Il ne faut pas 
regarder fi votre aâion ou votre 
parole peut avoir autre interpré* 
tation } c eft votre vraie &: iîncère 
interprétation » qu'il faut mes-hui 
maintenir , quoi qu il vous coûte* 
On parle à votre vertu & à votre 
confcicnce : ce ne font parties à 
mettre en mafque. LaiSons, ces viU 

D ij 



«4 t* E s r B. i T 
moyens & ces expédiéns à la chr- 
chane du palais. Les excufes & 
réparations que je vois faire tous 
• les jours , pour purger Tindifcré-î 
tien , me femblent plus laides qud 
rindifciétion même. Il vaùdroic 
mieux rofFepfer encore un coup , 
que de s'offenfer foi -même, en fiai- 
fant telle amende à fon adverfaire# 
VousTavei: bravô ému de colère^ 
& vous Tallez rappaifcr & flatter 
en votre froid & meilleur fens t 
ainfi vous vous foumettez plus que 
vous ne vous étiezt avancé* 

0 

■ Qui a pris de Tentendement en 
la logique ? où font fes belles proi 
tneffes^ voit*oa plus de barbouilr 
Uge au caquet des harangères , 
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aux difputes publiques deshom** 
mes de cette profeiTion ^ J'aimerois 
mieux que mon âls apprit aux 
tavernes à parler y. qu'aux écoles 
de laparlerie» 

Ayez un maître-ès-arts j confé* 
rez avec lui : que ne nous faic-il 
fentir cette excellence artificielle ;i 
& ne ravir les femmes & les ignofi 
sans cotpme nous fonunes ^ par 
Tadmiratioa de la fermeté , de feft 
raifons , de la beauté, de fon or4 
dre ? que ne nous domine*t-il & 
perfuade comme il veut f qu^il ôte 
Ibn chaperon , fa robe & fon latin , 
qu*ib ne batte pas nos oreilles d*A-r 
riftote tout pur & tout crud , vous 
le prendrez pouj Tun d'entre nouS;, 
ou pis* D ii> 
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Un homme d'honjieur > qui doie 
feitir un démenti & une ofifenfe jul« 
qu'au cœur , qui n'ed pour prendre 
une mauvaife excufe en payement 
& confolcition, qu il évite le pro« 
grès de:^ altercations conientieufes* 

Ce n'efl pas tant la force & la fub** 
tilité que je demande , comme Yor^ 
irt : Tordre qui fe voit tous les 
jours aux altercations des bergers 
& des enfans de boutique': jamais^ . 
entre nous. S'ils fe détraquent ( j'^^ 
' chappent) , c'eft en incivilité : fi 
faifons-nous bien* Mais leur tu« 
multe & impatience ne les dévoyé 
( ecd/u ) pas de leur thème* Leur 
propos fuit fon cours* S'ils pré- 
viennent Tun Tautre^ s'ils ne s'at-- 

N 
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undent pàs , au moins ils s'en* 
tendent. 

Qui entre légèrement en que- 
relle , eft fujet d en fortir auffî lé* 
gcrement. De faute de prudence , 
on retombe en faute de cœur , 
qui eft encore moins fupportable* 

Que fera-ce enfin ? Tun va en 
crient 9 l'autre en occident : ils 
perdent le principal , & Técartenc 
dans la prefle. des 1 incidens. Au 
bout d*une heure de tempête ils 
ne fàvent ce qu'ils cherchent : Tun 
eft bas, Tautre haut, Tautre coG- 
tier (^de côte)* En voilà un qui 
conclut contre foi-mcme : & ce- 
lui-ci qui vous affourdit de pré- 
faces & digreilious inutiles.. Cet 
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autre s'arme de pures injures. Se 
cherche une querelle d*Allemaigne 
pour fe défaire de la fociécé & 
Conférence d'un efprit q^ai prefle 
le iien. Ce dernier ne voit rien en 
la rai(on , mais il vous tient aÛiégé 
fur la, clôture dialedique de fes 
claufes j & fur les formules de 
fon arr«. 

Nous communiquons une quePi 
tion , on nous ea redonne une 
ruchecm. 

Il peut advenir que nous nous 
enferons , & aydons au coup ou- 
tre fa portée. 

Il feroit utile qu on pailat par 
gageure la décifion de nos difputes > 
qu il y eut une marque matérielle* 
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tie nos pertes > afin que nous en 
tinflions état > & que mon valet 
jne pût dire : il vous coûta Tan* 
née paflTée cent écus , & vingt 
fois, d'avoir été ignorant & opi^ 
niâtre. 

CHAPITRE XV. 

De la Colère & de la Vengeance. 

Si chacun épioit de près les ê£* 
fets & circonftances des paffions 
qui le régentent, il les verroit Vjé- 
nir , & rallentiroit^ un peu leur îm- 
pétuofité & leur. cour(^. Elles ne 
nous fautent pas, toujours au col-; 
let d*un prinfault , il y a de \% 
mçnace '& des degrés^. . ^ 

ê 

Tout ainfi qu en nos corps il^ 
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difent qu'il y a une aifemblée de 
diverfes humeurs ^ defquel es celle* 
là eft maîtrefle , qui commande le 
plus ordinairement en nous> fcloa 
nos complexions, auffi en notre 
ame , bien qu*il y ait divers . moji-* 
vemens qui Tagitenc , fi faut-il 
qu'il y en ait un à qui le champ 
demeure» 

L'aller légitime eft un aller froid , 
^oiÙTït & contraint i & n'eft pa< 
pour tenir bon à un aller licen- 
cieux & effréné. 

Toutes pai&ons qui fe laiflenc 
goûter &: digérer^ ne font que mé-^ 
diocres» 

La colère & la haine font au* 
delà du devoir de la juftice : 6e 
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Cent padions fervans feulement à 
ceux qui ne tiennent pas aiTez à 
leur devoir , par la raifon £inple# 

Mes valets en ont meilleur mar^ 
ché aux grandes occafions qu'aux 
petites. Les petites me furpren-* 
nent : & le malheur veut que de* 
puis que vous c es dans le préci* 
pice , il n'importe , qui vous ait 
donné le branle : vous allez tou- 
jours jufqu'au fond. La chute fe 
prefle^ s'émeut 8c fe hâte délie- 
même. Aux grandes occailons cela 
ne paye , cju elles font fi juftes ^ 
que chacun s'attend d'en voir naî- 
tre une raifo.nnable colère » je me 
glorifie à tromper leur attente : je 
tne bande & prépare contre cêl^ 
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les - ci , elles, me mettent en cet-* 
velle > & menacent de m'emportes 
bien loin « û je les fuivois. 

9 

Les châtimens ^ui fe font avec 
poids .& difcrétion , fe reçoivent 
bien mieux , & avec plus de fruit , 
de celui qui les foufifre* Autrement 
il ne penfe pas avoir été juûement 
condamné par un homme agité 
d'ire & de furie , & allègue pour 
fa juftification , les mouvemens 
extraordinaires de fon maître , Tin- 
flammatîon de Ton vifage , les fer«! 
mens inufités ^ & cette fîenne in« 
quiétude , & précipitation téioé'- 
raire* 

Nous-rmêmes > pour bien faire^ 
ne devrions jamais .mettre la main 

fut 
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fur nos fervitcurs , tandis que Ja 
corne nous dure. Pendant que le 
pouls nous bat, & que. nous fen-' 
tons de l'émotion , remettons I» 
parue ; les chofes nous femble- 

rontàJa vérité autres, quand nous 
ferons r accoifés & refroidis. C cft 
la paiSon qui commande lors , 
c'eft la paffion qui parle , ce n'ea 
pas nous. Au travers délie les 
fautes nous apparoiffent plus gran, 
des , comme les corps à travers 
d'un brouillard. Celui qui a faim 
ofe de viande } mais celui qqi veut 
ttfcr de châtiment n'en doit avoif 
faim ni foif. 

I 

La criaillerie^tcméraire & or-' 
dinaire paffe en ulàge , & fait qa^- 
Montaigne^ TomcIJ. fî 
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chacun la méprife : celle , que vous 
^ employez contre un ferviteur ppur 
Ton larcin ^ ne fe fent point , d'au-* 
^ tant 'que c'eit celle même qu'il 
vous a vu employer cent fois con- 
tre lui 9 pour avoir mai rinfé ua 
verre , bu mal affis une efcabelle. 

Je maKhande ainfi avec ceux 
qui peuvent contefter avec moi r 
quand vous me fentirez ému te 
premier, laiffez-moi aller à tort 

ou à droit , j'en ferai de. même à 
• mon tour. La tempête ne s^'engen* 
.dre que^de la concurrence des co-. 
1ères, qui le produifent volontiers 
Tune de Tautre, & ne naiffent en 
un point. Donnons à chacune fa 
couife 2 nous voilà toujours ea- 
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paix. Utile ordonnance^ mais de 
difficile exécution. 

Il n'èft paffion qui ébranle tant 
la fincérité des jugemens "^ue la^ 
colère. Aucun ne ferpit doute de 
punir de mçrt le juge qui par co-* 
Icre auroit condamné fon crimi- 
nel : pourquoi eft-il non plus per- 
mis aux pères & aux pédantes de 
fouetter les enfans & les châtier 
étant en colère } Ce n*eft plus car«* 
reâion ^ c*eft vengeance* Le châ- 
timent tient lieu de .médecine aine 
enfans > 8c foufifririogs-nous un 
médecin qui fût animé &: cour* 
roucé contre fon patient ? 

J*accufe pareillement aux que- 
relles , ceux qui bravent & fe mu- 

£ ij 



tinent fans partie , il faut garder 
ces rodomontades où elles portent^ 

m 

% 

CoiTïbien de fois m^a-t-il pris 
ea^ie > paiTant par nos rues , de 
dxelTer une farce ^ pour venger des 
garçonnets, que je voyois ccor- 
cher , aiTommer & meurtrir ^ à 
quelque 'jpère ou mère furieux , & 
forcenés dè colère# Vous leur voyea& 
fortir le feu & la rage des yeux : 
à toute une voix tremblante & 
éclatante , fouvent contre qui ne 
fait que forcir de nourrice. Et puis 
les voilà, eftropiés , étourdis de 
coups* Et notre juflice qui n'en 
fait compte, comme £ ces esboit* 
temens &: eilocl^emens n'étoientpas 
des membres de noue chofe publi^' 
qu€# 
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C^eft une efpèce de lâcheté qui 
a introduit en nos combats £n- 
guliers cet ufage de nous accom* 
pagner de féconds , & tiers & 
quarts. Outre TinjuAice d'une telle 
aâion & vilenie , .d'engager à la 
proteâion de votre honneur^ au<9 
tre valeur & force que la vôtre , 
je trouve du défavantage à uç 
homme de bien , & qui pleine- 
ment fe fie de foi , d'aller mêler fa 
fortpne à celle d'un fécond : cha* 
cun court aûez de hafard pour 
foi 9 fans le courir encore pour 
un autre > & a aifçz à faire à s'af- 
furer en fa propre vertu , pour la 
défenfe de fa vie^ ians commet* 
inettre chofe, û chère en mains 
tierces» 

£ iij 
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Nous voulons vaincre plus sû- 
menc qu'honorablement : & cher* 

* 

chons plus la dn que la gloire ca 
notre querelle. 

Ceux qui allongent leur qolère 
& leur haine au delà des affaires > 
comme fait la plupart , montrent 
quelle leur part d*aiilears & de 
caufe particulière : tout ainfi cora- 
me , à qui étant^guéw de fon uU \ 
ctre 9 la âèvre demeure encore > . 
montre qu'elle avoir un autre prin- 
cipe plus caché. 

Chacun fent bien qu'il y a plus 
de braverie & dédain 4 battre fou 1 
ennemi qu'à l'achever , & de le' ,' 
faire bouquer , que de le faire mou- j 
rir ; d avantage ^uç 1 appétit de j 
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vengeance s'en airouvit& contente 
mipux : car ^Ue ne. vife qu'à don« 
ner re0enj»tneiit de foi* Voilà pourr , 
qupi<4û)us n'attaquons pas uife 
bête > ou. une pierre quand elle 
nous bleffe , d'autant qu elles, font 
incapables de fentir notre revan» 
. che , & de tuer un homme , c'eft le 
mettre à Tabri de notre oflFenfc. / 

si ^ , 

Le tuer eft bon pour éviter ro£- 
fenfe à venir , non pour venger 
celle qui eft faite* C'eft une aâioa 
plus de crainte que de braverie ; 
de prççaution , que de courage ^ ^ 
de d^fenfe que d^entreprife. U eft * 
apparent <{ue nous quittons patw - 
là , & la vraie fin de la vengeaïice» 

le foin de notre réputation* 

' ' • i 
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I 

Nous craignons 8*11 dtmtme en 
vie , qu'il nous recharge d'une pa- 
reille. Ce n'eft pas contre lui, c'eft 

f 

9 

p#ur toi <jue tu t*en défais* ^ 

V * 

Les tyrans, pour faire tous ks 
deux, enfemblei & tuer & faire 
femir leui: colère ^ ils ont employé 
toute leur fuifilance à trouver 
moyen d allonger la mort. Ils yeu* 
lent que leurs ennemis s^en ail« 
lerity mais non pas ii vite > qu ils 
o^ayeht loifir de* favourer leur 
vengeance. Là^defTus ils ibnt et% 
' grande f eine : car li les tourmèas * 
font violens, ils font courts : s'ils 
font longs > ils ne font pas alTes 
douloureux ^ leur gré» les voilà 
i-dirpeiiTer leurs engins. Nous en 
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Voyons mille exemples en l'anti- 
quité i & je ne fais û fans y penler ^ - 
nous ne retenons pas quelque trace 
de cette barbarie^ 

Qui rend les tyrans fi fanguinai- 
res ? c*eft le foin de leur sûreté , 
& que leur lâche cœur ne leur 
fournit d*autr es moyens de s'affu* 
rer qu*ea extcrn^nant ceux qui les 
peuvent oflFenfer , jufqu'aux fem- 
Jues y de peur d\ine égratignure. 

Indifcrète Ucttion !. Nous ne nous 
contentons pas de faire favoir nos • 
vices &c folies au monde par ré-* 
putation : nous allons 4ux. nations 
étrangères , pour les leur faire voir 
en préfeDce. .Mettes* trois françois 
défcrts de Lyhiç > ils ne feront 

Ev 
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CHAPITRE Xyi. 

De la Retraite & de la Solitudcm 

c ET TE feule fia d*une autre vie 
heureufement immortelle , mérite 

4 

loyalement que nous abandon- 
nions les commodités & douceurs 
dé cette vie nôtre. Et qui peut em- 
brafer Ton ame de Tardçur de cette 
vive foi & efpérance > réellement 
& conftammentj il fe bâtit en la 
iblitude, une vie voluptueufe Se 

r 

«délicieufe > au-delà de toute autre 
ibite de vie. 

'X'imaginatlon de ceux qui par 
dévotion cherchent la folitude^ 

rem^lilïaQt leut courage de la eer* 
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titude dçs perfonnes divines ea 
l'autre vie, eft bien fainement aC*' 
fçrtie. Us fe pioporent Dieu , ob- 
jèt infini en bonté & eu puiflance. 
*Xi*aine a de <iuoi y raflalîer fes de» 
iîrs en toute liberté. Les afi^i<5tions, 
■les douleurs leur viennent à. pro- 
fit, employées à l'acquêt d'une 
fanté & réjouiffance éternelle. La 
mort à fouhaic : paflage^ » un û 
parfîdt état. 

« • 

* * V • 

•• • 

U faut avoir femmes , en/ans , 

« 

iiens , & fur-tout de la fanté, qui 
peut, mais non pas s'y attacher 
en manière que notre heure en 
4épende« Il le faut réferver uns 
wrUrt-hou.tiqu.e , toute i^ôtre > tQUt^c 

iranc^y €Q i<iqacUç nous 4^abUi^ 



fons notre Vraie liberté , & prin- 
cipale retraite & folitude. 

* 

4 

En celle-ci fa,ut-il prendre notre 
ordinaire entretien . nous à 
fious-mémes , & û privé » que nulle 
àccointance ou communication de 
chofe étrangère ny trouve jplace: 
difcourir & y rire , comme fan» 
femme > fans enfans &: fans bien , 
fans train & fans valets, afin que 
.quand Toccafion ^adviendra de leur 

-4 * 

perte , il ne nous foit pas w>vt^ 
yeau de nous en paifer. 

L'occupation quil faut ckoifir' 
à une telle .vie 9 ce doit être une 
/occupation non pénible ni en- 
lUijreufe ^ «utremeilt pour néanc 
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ftrions-nous état d'y être venus 
chercher le féjour, 

Ldffons à part cette longue 
comparaifon de la vie folitaire à 
Tadive ; & quant à ce beau raot , 
de quoi fe couvre l'ambition & 
Tayarice, que nous ne fommes 
pas nés pour notre particulier , 
ains pour le public rapportons- . ^ 
-fious-ea hardiment à ceux qui 
font en la danfe, & qu ils fe bat- 
tent la confcience , û au contraire , 
les états, les charges, &; cette ' 
iracafferie du monde , lie fe rc- 

« 

cherchent plutôt, pour tirer du 
public fon profit particulier. Les 
mauvais moyens par oà on s'y 

m 

pouCTe en notre .fiècle mon- 
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trent bien que la fin n*ea raut 
guère. 

^ C'eft aflez vécu pour autrui, vî- 
vons pour nous au moins ce bout 
de vie ; ramenons à nous & à notre 
aife nos penfées & nos intentions. 

Que les natures plus roiJes & 
plus fortes faffenc leur cachette 
. même glorieufe & exemplaire» 

La foUtudc me femble avoir plus 
d'apparence de raifon , à ceux qui 
ont donné au monde leur âge plus 
aûif & floriffant. 

Ce neftpas affez de- s'être écarté 
du peuple ; ce n eft pas aflcz de 
changer de place , il fe faut écar- 

* ♦ ' * * 

ter des conditions populaires qui 
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font en nous : il fe faut féquellrer 
& r'avoir de foi. Ceft la vraie fo* 
litude , & qui fe peut jouir ( pof^ 
fdder) au milieu des villes & des 
.cours des. (ois i mais elle fe jouit 
plus commodément à part» 

« 

Répondons à l'ambition que c'eft 

■h 

elle même qui nous donne goût de 
la folitude* Car que fuit elle tant 
que ^ fociété > Que cherche t--elle 
tant que Tes coudées franches ï II 
y a de t|uoi bien & mal faire pâr^ 
tout. 

La plus grande chofe du monde » 
c'eA de favoir être à foi. 

Nous avons une ame contourna* 
ble en foi-même i ellefe peut faire 
compagni»^ elk a de quoi aiTailiic 
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Se de quoi défendre » de quoi rece" 
voir , de quoi donner ^ ne crai<- 
gnons pas en cette faUtade , nous 
croupir d'oifireté ennuyeufe. La 
vertu fe contente de foi. 

Puifque nous entreprenons de 
vivre feuls , §c de nou| paffer de 
compagnie , faifons que notte con- 
tentement dépend^ dç nous : do- i 
prenons-nous de toutes les tliai- 
fons.qui nous attachent à autrui : 
gagnons fur nous ^ de pouvoir à 
bon efcient vivre Teuls ^ & vivre 
^ à notre aife. 

. La plus contraire humeur à la re« - 

i 

traite > c'eft Tambition* La gloire 
^ le repos, font chofes qui ne pea« 

Vent loger, ep m|me gtte, ' 

# 
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A ce que je vois , ceux-ci n*onc 
que les bras & les jambes hors de 
la prclTe : leur ame, leur inten* 
tion y demeure engagée plus que 
jamais. 

Mon auie Te démêle bien aifé- 
ment à part 9 mais en préfence clic 
fouffre comme celle d'un «vigne-» 
%ron« Une rêne de travers à moA 
' chcVal, un bout d*étriviêre , qui 
batte ma Jambe y me tiendront 
tout un jour en échec. J'étôve aiTes 
mon courage à Tencontre des in« 
convéniens, les yeux je ne puis. 

Si on ne fe déchar^ première^ j 
^ent & fon ame du faix qui la 
prefTe, le remuement la fçra fou- 
ler davantage ^ comme en un na<« 
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vire , les charges empêchent moins 
^uand elles font raflifes. Vous fai- 
tes plus de mal' que de bien au 
malade de lui faire changer de 
place. Vous enfachez le mal en le 
remuant. ■ 

• Ce n eft pas une légère partie 
que de faire sûrement fa retraite s 
elle n As empêche alTez fouvent, 
fans y mêler d'autres entreprifes.^ 

Miférable à mon gré > qui n*a 
chez foi , où être à foi , où fe faire 
particulièrement la cour , où fo. 
cacher, L*ambition paye bien fes 
gens , de les tenir toujours en 
montre comme la llatue d'un mar-"* 
ché. ■ 

Il faut réfervcr dVmbcfoignc* 
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ment & d'occupation » àutaat feu^ 
lement qu'il en eil befoin pour 
ivous tenir en haleine > & pour 
nous garantir des ' incommodités 
que tire après foi Tautre extrémité 
d'une lâche oiiîveté & aflbupie. 

Je n'ai rien jugé de fi rude en 
Tauftérité de la vie , que nos re- 

ligieux afFe(5lent , que ce que je 
vois en quelqu'une de leurs com-» 
pagnies , avoir pour règle une 
perpétuelle fociété de lieu , & aC» 
liftance nombreufe entr'eux en quel- 
que adion que ce foit. £t trouve 
auçunement plus iupportable , d'é-« 
ue toujours leuls ^ que ne le pou«<» 
voir jamais être» , ^ 

]La foUtttdc <^ue. j'aime & qae je - 



prêche ; ce n'eft principalement que 
ramener à -moi mes aflFeâions & 

, ^ mes penfées. La foliciide locale ^ 
à dire vérité , m'étend plutôt , & 
m'élargit au-dehors ; je me jette 
aux affaires d'état & à Tunivers, 
plus v^Qlqntiers quand je fuis feuU 

- Au Louvre & en la pieffe, je me 
refTerre & contrains en ma peau« 
La foule me repou0^ à moi. Et 
ne mi^tretiens jamais ii follement » 
fi ^licencieufemtnt & particulière-» 
meot y qu'aux lieux de refpeâ & 
de prudence cérémonieufe. No» 
folies ne me font pas rire , ce font 
nos fapiences {/agejjes. ) 

Ceft ijne lâche ambition de vou- 
loir tirer gloire de fou oiHycté &c 
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de fa cachette : il faut faire comme 
les animaux , . qui effacent la trace 
à la porte de leur tanière* 

Il y a moyen de faillir en la yô-. 
^uée , comme en \a compagnie» 

CHAPITRE XVII. 

De V Imagination, 

L - ' ' • 

Ajouiâance & la poiTefllon 

appartiennent principalement à 

l'imagination. Elle embraffe plus 

chaudement & plus, continuelle,- 

ment ce quelle va quérir, que 

ce que nous touchons. 

La fierté de ceux qui attribuoient 
à lelprit humain la capacité de,.. 
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toutes chofes, caufa en d'autres, 
par dépit & par émulation > cette 
opinion qu'il n eft capable d'au^ 
cune chofe. Les uns tiennent ep 
rignorance^ cette même esttréiïiipé > 
que les autres tiennent en la fcien^ 
ce : afin qu'on ne puilTe nier que 
rhomme ne foit immodéré par^ 
tout : & qu'il n a point d'arréc % 
que celui de La néceffité & impuif^* , 
iance d'aller butre# 

Il n^eft rien il fouple & errati-» 
que que notre encendement.. C eft 
le foiiHer àe ^TAéramenes , bon à 
tous piedsi 

Je fuis de ceux ^ui fentent très- 
grand effort de l'imagination. Cha- 
cun, en iieurjcé, mais aucuns 

en 

I 

I 

i 

/ 

• « 

I 
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en font renverfés. Son imprefïlon 
* me perce ; & mon art eft de liii 
échapper > par faute de force à lui 
réfiftex. Je vîvroîs de la feule af- 
lîftance de perfonnes faines & 
gaies. La vue des angoiffes d'au- 
trui m'angoiffe matéri^lement ; 8c 
a mon featimentf fouvent ufurpé' 
le fentiment d*un tiers 5 un toij^f- 
ieur continuel irrite mon poumon 
& mon goûer» 

Je traite mon imagination le 
plus doucement que je puis i & la 
déchargerois û je pouvois y de 
coûte peine & conteftation. II I9, 
faut fecourir &: âatter> & pipper 
qui peut. ' , . . 

Le cot^sreçok les charges qa on ' 
Montaigne. Tome II. F. 
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^ui met fus, juftement iblon quel- 
les'font î refprit les éteud .&,lçs 
appefahtit fouvenc à Tes dépens » 
leur donnant la mefure que boa 

lui femblc. • t 

Il • 

Ua gentilhomme des nôtres , 
merveilleullmen^rujet à la goutte y 
étant pieflé par les, médecins de 
laiifer du tout l'ufage des viandes 

Talées, avoit. accoutumé . de ré- 
pondre plaifammeat,, que fur les 
efforts & tourmens du mal , il 
Vouloit avoir à qui s en prendre > 
& que s*écriant & maudilfant tan- 
tôt le cervelat , tantôt la langue 

' de bœuf & le jambon , il s*en fen- 
toit d'autant allégé. ^ 

: J'ai uottVé que lors de ma fanté , 
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m 

4 

je plaig^iois les malades beaucoup 
plus , que je me trouve à plain- 
dre moi même quand j'en fuis , 
&^que lai.force de mon apprélien- 
iîon enchériiToit près de moitié 
Telle nce & vérité de la cho£e« 

L*ame par fou trouble & fa 
foiblefie , ne pouvant tenir fur fon 
pied> Vc^ quêtant de toutes |)arts 
dcst confolatiojis > efpérances &: 
fondemens & des circpnftances 

m 

étrangères t. OÙ elle s'attache & fe 
pltintc^ Bc pptir légères & fantaf- 
tiques que fon invention les lui 
forge , s'y repofe plus sûrement 
qu'en foi, plus volontiers» ^ 

Il eft vraifemblable /que le prin-» 
cipal crédit des vi^Bs y des en** ' 

" ' , F ij : 
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« 

chantemens & de. tels efl^ets, ex- 
traordinaires , vienne de la puilT- 
fance de . Timagin^tion ^ agiilanc 
principalement contre les^anies du 
vulgaire > plus molles» On leur a 
il fort faiû la créance > qu ils pen*» 
fenc voir ce qu ils ne voyent pas. 

Nous avons eu raiibo .dç faire ^ 
valoir les forces de notre imagi- 
nation : car toiis nos ^ieni$ ne fqnt 
<|u'en fonge*. 

Les bêtes mêmes fe voyent com-^ 
me nous , fujettes à la tbrce do 

m 

Timagination ; témoin les chiens > 
qui fe laiflent mourir de deuil de 
la perte de leurs maîtres : mais 
tout ceci Ce peut, rapporter ' à ré« 

troite couture de leâ>iit & du 

• - - 
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<^rps y s'eBtreqommuniq^usinc leurs 
fortunes. ' 

■ • 

Nous treifuons » nous tremblons 
nous pâliflpns & roogiffons^ aux^ 
fecouifes èe nos imaginations* ^ & 
tcttverféa dans la plume nous Ten- 
tons notre corps agité à leur branle^ 
que^uefois jufqu'à en expirer. 

Pourquoi pratiquent les médecins 
avant main » la créance de leur 
patient , avec tant de fàuifes. pro.-^ 
indTes de fa guérifon x.û ce. n!eO: 
afin que Teffet Timagination Tup-» 
plçe rint^poiS^ure^ de leur aposème* 

Nos raifons anticipent fouvent 
Teffet & ont Téteadue de leur joî 
lifdiâion & infinie ^ qu'elles jugent 

* - -s H 
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& S'exercent en Tinanité même Se 
au non-étre ? 

. Ces fingeries font le principal de 
TefFec ; nocre penfée ne fe pouvant 

4 

démêler, que moyens ft étranges 
ne viennent de quelque abftrufc 
fcience» Leur inanité leur donne 
poids & révérence» 

Tel à raventure par effet de Ti- 
maginatiqn lailTe ici les écrouelles , 
que fon ' compagnon reporte en 
Efpaigne. Voilà pourquoi en telles 
chofes Ton a accoutumé de de« 
piander une ame préparée. 

Je ne trouve pas étrange quelle 
âanne & les fièvres, & la mort , à 
ceux.qui U laiifent faire & qui lui 
«ppldudiiTeBt* ' » 
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Je vifite plus mal: volontiers les 
malades^ auxquels le devoir m'in* 
téreiTe , que ceux auxquels je m*at- 
tends moins > & que je conlidère 
moins. Je faifis le mal y que j'é- 
tudîe ^ & le couche en moi. 

Plufîeurs clîofes me femblent ' 
plu^ grandes par imagination que 
par efiet^ 

CHAPITRE XVIII. 

J^es Plaifirsm 

T O U TES les opinions du monde 
en font-lày qu^ic plaifir eft notre 
but j quoiqu'elles en pxenoient di- 
vers moyens ; autrément oà les 
chafleroit d'arrivée». Car qui écou« 
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teroit celui , (jui pour fa fin éta- 
bliroic notre peine & méfaife ? Les 
diÛention$ 4es fedes philofbphi- 
ques en ce cas , font verbales, t| 
y a plus d'opiniâtreté & de pioo- 
terie qu'il n^appartient à une û 
fainte profeffioné 

. Il faut retenir à tout nos dents 6c 
nos griffes , Tufage des plaiiirs» de 
la vie , que nos ans nous arrachent 
des poings ( màùis ) les uns japrès 
autres.. 

J'eftime pareille injufticc , de 
prendre à contre-cœur les yolup- 

k 

tés naturelles , que de prendre 
trop à cœur : X^rxès étoit un fat, 
qui enveloppé en toutes les volup- 
té& huoifiiaçs.-^ alloit propofer prix 
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à (jui lui en troiiveroit d*autres jr 
mais non guère moins fat eft ce- 
lui qui retranche celles quo, na- 
ture lui a trouvées* Il ne Ifts faut 
ni fuivre ni fuir : il faut les rece* 
voir. 

En la vertu même , le dernier bot 
de notre vifée , c*eft la volupté. 
Cette volupté pour être plus gail- 
larde , neryeufe , robufte , virile , 
n en eft que plus férieufement vo- 
luptuei^fe. Et lui devions donner 
le nom du plaiiîr j plus favorable^ 
plus doux & naturel « non celui 
de la vigueur, duquel nousTavous 
dénommée. ' ' ^ 

Je hais qu'on nous ordonne d'a^ 
voir Tefprit aux nues ^ pendant ^ue 
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jpous avons le corps à « table. Je 
ne veux pas que refprit s'y cî^ue > 
ni quil s^y vautre': mais je veux 
quil applique : qa il s y fée , 
non qu'il s'y couche* 

Le voir fainement les biens tire 
après .foi , le voir fainement les 
^ xiiaux^& la douleur a quelque chofe 
de non évitable> en Ton tendre 
commencement : 8c la volupté 

V 

quelque chofe 4'évtcable eu fa fin 

cxceflive. , 

L'intempérance eft pefte'^ de la 
volupté 3c la tempérance n*eft 
pas Ton fléau ; c eft Ton aûaiCoa'* 

« 

oeme,nÇt ^ 
. Ce font 4eux fontaines aui^^uelr 
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les qui puife, d'o^ > quand & com- 
bien il faut, foit cité, foie hom- 
me , foit bête , il eft bien heureux. 
La première, il la faut prendre par 
médecine & par néceflité , plus ef- 
charfement ; l'autre par foif , mais 
non jufqu a rivreÛe. , 

^ Il y a de la jaloufie & envie en- 
tre nos plaifîrs , ils fe choquent & 
empêchent Van l'autre. , • 

Ce qui éguife en nous la drtm 
leur &Ja volupté, Veft la pointe 
4e notre efprit. 

Puifquenous nous fbmmes éman« 
cîpés de fes règles , pouf nous 
abandonner à U vagabonde liberté 
de nos fantaifîes ^ au moins aidons^ 
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nous à les plier du côté le pUts 
figréable» 

A rétùde , à la châ0e , & touc 
fiutré exercice , il faut donner julr 
qu aux dernières limites du plai/ir ; " j| 
& garder de s'engager plus. avant, j,' 
où la peinfe commence à fe mêler | 

I 

parmi; , ' ^ I 

« > 

Si la douleur de tête nous ve-^. 
«oit avant Tivrefle , nous nous 



/ 



«. 

r 

I.; 



garderions de trop boire i mais «> 
fà Volupté , pour nous tromper y 
marche deyant , & nous cache f». 
fuite. 

Si nous ne troublions en nos 
membres , la jurifdidion qui leur 
appartient en cela', il eft à croire 
j|ue nous en feiion;> mieux , & que 

naturo 
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Hyatuxfii ifiur a dgané un jufl^ ^ 
modéré tempérament > e&v-ers, 1% 

' volupté envers la douleur. Ee 

* * ' ■ ' ' ' -»■"'' * 
ne peut faillir detré juflé > pétant 
** • ' * * » 
égal & cpmmun«' ^ 

CHAPITRE XIX; 

' JDc la Douleur ^ des Maux jSf des 

Maladies. * ' 

RB vie eft compofée 9 com-^ 
me l'harmonie du monde ^ de cho*» 
fes contraires» aniS dç divçrs«tons % 
dpuxiSc âpres aigus & plats , mois 
i ft graïf^. £e muficiçn qui n'en aï- 
\ ffleroit que les uns , que voudroit- 
|; il dicc? U faut qi^'il .s'en facile . 
ièrvir en commun , & les mêler : 
iS^ nous aufli , les ^bien$ & le? 
Moniaigne% Tome lU Q 
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Àaux -qui font conTubfiahtieU . 
flotrfe vie. , 

9 

La douleur, la volupté . lamour • 
isL haine t font le$ premières cko« 
(es que fênt un enfant : fi la rai- 
foo furvël^ant eUes^ s'appliquent à 

elle , cela c eft vertu. 

»• » • 

Noos lonimes étrangement fous 
de nous bander pour le parti qui 
fious-eft le plus ennuyeui& ; &^de 
donner aux maladies , à rindigencc 
Se au mépris j un aigre & mauvais 
goût , fi nous ne pouvons te leui? 
donner bon : & fî la fortiine four- 
nifTant fimplement de matière # 
c'efi: à tious de lui donner la forme. 

Cela nous doit cotifoler , que' 

iiatlirelletnent rû la douleur efè 
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violente , eile%ft courte : û elle câ 
longue , elle eft légère. Tu ne la 
fendras guère long-temps, *ïî tu 
la fens trop : elle mettra fin à 
foi , ou à toi : Tun & Tautre rc* 
vient à un. Si tu ne la portes , elle 
remportera. 

r 

Ce qui nous fait foutfrir avec 
tant d'impatience la douleur , c'^eft* 
de n'être pas accoutumés de preoi^^ 
dre notre principal contentement . 
en Tame , de ne nous attendre point 
aflez à elle , qui eft feule & fouve^*; 
raine maitreffe de notre condition. 

Si non rallégreife ^ au moins la 
contenance. ralHfe des aifiilans eil 
propre , près d'un, fage malade. 

Four fe voir en état contraire^ il 

• • » ■ . 

G ij 
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• • 

n^eotre point en querelle âvec la 
fanté. Il lui plaît de la contempler 
en autrui j forte & entière , 8c en 
jouir au moins par compagnie. 

Je n'imagine aucun état pour 
moi fi infupportable & horrible ^ 
que d'avoir Tame vive & affligée » . 
fans moyen de fe déclarer^ comme 
^ .dirois de ceux qu'on envoie 
au fupplice ^ leur ayant coupé la 
langue. ^ 

* Les corps ^ raboteux fe fentent $ 
Its poHs fc manient imperceptible* 
ment. La maladie fent > la fànté 
peh ou point : ni4es chofes qui 
Dons oignent au prix de celles qui 

çous peignent. 

Combien improprement nous ap« 

* * 
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pelons défefpoir çeue dilTolucion 
volontaire à laquelle la chaleur 
de Terpoir nous pprie fbuy.ent: » 

& fouvent une tranquille & rafli£e 
inclination de jugement. 

* Il faut étendre la joie > mais 

• , ' * 

retrancher autant quon peut la 
triftefle. ' ' * ' • 

Je veux étudier la maladie quand 
]t fuis fain: quand elle y eft, elle 
fait Ton impreflîon aflez réelle fans 
^ue mon imagination l'aide» . 

* 

r- 11 eft en nous, finon.d'anéantijr 
!a mala<tie, au - mbins de ramoin- 
drir j>ar patience : & quand bien 
le corps s*cn émouvroit, de main- 
tenir ce néanmoins Tamc & la rai- 
Coa en bonne trempe : & s'il ne 

G. . • . 
11^ 
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P était ^ qui aurait mis en crédit la, 

:y.ertu > la vaillance , la farce , la ma^ 
• » 

gnanimité & la réfolutian i S'il ne 
faut coucher fur la dure, fou te air- 
armé de toutes pièces la chaleur 
du .midi, fe paître d'^n. cheval , 
& d*utt âne , fc voie, détailler eu 

• - « . * . . 

pièces > & arracher une balle d'en- 
tre les ps » fe foi»0rir recoudre 9 

cautérifer & fonder y par oû $ac« 

» »■ 

^uc'rf^ Tavantage què nous vott-? 
Ions avoir fur le vulgaite i 

f 

II n'y A pièce indigne de notre 

foin , en ce prient que Pieu nous 

.ja fait : nous en devons compte 
*• *' ' * 

jufqu'à un ppiL Et n eft pas une 

-commiflion par acquit à Thomme ^ 
'4e conduire rbomme feloa la cotf* 
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diition : elle eâ: expreâ«> naïve âc 
très-principale : & nous Ta le 
Créateur donnée rérieufemenc & 

. ' 4V les maux n*ont tnpri en nous 
gue par. notre jugement ^ . il fem^it. 
fu'U fou en notre pouvoir de les 
miprifer ou contourner à bien. Si 
Us chofcs fe rendent à notre, merci 
pourquoi n en çhey irons- ( jouirons) 
noi^ « ou ne accommoderons -nous 
4 noitre iivantage ? - 

^ On les conjure mieux cour* 
toilie» que par braverie* 

Vous fouffrez pour wjxtvà r 09 
9Qtrui .pour vous. I/un & Pautr* 

inconv:.én^^^c cft poHant y m^is 1$ 

* G iir 
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dernier me femble encore plu^ 
"rude. 

C'ell: une prccleufe chofe^ que la 
fanté : & la feule qui mérite à la 
vérité quoh y emploie, non le 
temps feulement ^ la fueur , la 
'peine > les biens 9 mais encore la 
Vie à fa pourfuite : d'autant que 
^ïans elle > la vie nous vient à être 
înjurieufe iàcharge.) ha^wolupté-^ 
la iageâe > la fcience & Ta vertu ^ 
fans elle , fe terniiTent & évanouif- 
4cnt ; Se aux plus fermes & tendus 
difcoursy que la philo fophie nou$ 
veuille imprimer au contraire , nous 
ft^avons qu à * oppofcr Timage de 
^ Platon , -étant frappé du haut mal » 
^<^u 'd*une apoplexie : & en cettQ 
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,pycfuppofition le défier d* appeler 

' à fon fecours les riches facultés de 

* 

fon ame. 

« 

Quand Epkure entreprend de fe 
faire mignardcr à la goutte, qui 
ne juge que ce font boutées d^un 
courage élancé hors de fon gîte ? 
IJotre ame ne fauroit de fon fiège 

, atteindre & haut : il faut quelle, 
le quitte & s'élève » &. prenant le 
frein aux dehcs> quelle emporte 
& raviâe fon homme ^ £ loin ^ 
qu'après il s'étonne lui-même de 
fon fait. Comme aux exploits de 
la guerre > la chaleur du combat 
pôttfle les foldats généreux fou<» 

. vent à franchir des pas fi hafar» 
ideux; qu'étant revesus à eax j 

^ G y 
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'ils en tranfîifent d'étonnement les 
premiers. Comme auill les poëte$ 
font épris fouvenc d'admiration 
de leurs propres ouvrages , 8c ne 
leconnoiiTenc plus la trace > par 
où ils ont paiTé une ii belle car* 
rière. 

Qui fe fait mort vivant , cft fu- 
jet d être tepu pour vif mourant* 

m 

Ceil uni très -grand avantage 
four rhonneur de Tignorance » 
que la fcience même nous rejette 
«ntre Tes bras , quand elle fe trouve 
empêchée k nous roidir contre là 
fei^nteur des maux. Car que veuc^ 
elle dire autre cbofe , quand elle 
nous prêche db retirer notre pen^ 
des maus qui nous tiennient $ ' 
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Fcntrecenir des voluptés perdues } 
Se de nous fervir pour confola* 
lion des maux préfens y de la i9u<« 
venance des biens paâes , & d'ap« 
peler à notre fecours ua conten*. 
temenc évftnoui , ce.n cft ^u-pà. 
la force lui manque > elle veut 
ufer de rufe , & donner un tour 
de fouplefle &'de jambe > où la 
vigueur du corps & des bras viept 

t m 

à lui faillir ^ Car non-feulement 
à un philofophe , mais iîrnplemeat 
à un homm^e rafUs , quand il /enr 
par effet raltération cuifante d'une 
fièvre chaude j quelle monnoie eil-t 
de le pajur de la. fpuvenance 
de ia douceur du vin grec i Co 
feroit plutôt lui empirer fon mar^ 

G vj 
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^ Tous les maux , qui n ont autre 
^danger que^ u ma) , nous 
fans danger. Celui^^* dents ou de 
la goutte , pour grief qu il foit , 
d'autant, qu il n eft pas homicide , 
qui lé roët en compte de maladie i 

Ceft pour n*ctre jamais plaint , 
que fe plaindiie toujours , faifant 
fi fouvent le piteux , qu'on ne foit 
pitoyable à perfonne. • 

; Qui fe fait .plaindre fans r aifon » 
>ej[l homiàe j)Qur n*être pas plaint > 
quand la raifon y fera* 

Qui craint de foùfFrir ^ il fouffrc 
déjà ce qu'il crain:* 

.Xe.s tnaji^c ont leur vie .& Içurs 

» » » 

bornes j leurs maladies & leuiranté» 



uiyuized 



La conflitution des maladies eft 
formée au patron de la conftiui- 
tion des animaux. Elles ont le.ur 
fortune limitée dès leur nailTance , 
6c leurs jourSé Qui eflaye .de les 
abréger impérieufement par for^e^ 
au travers de leur courfe , il les* 
allonge & multiplie , ^ les har** 
celle, au lieu de les appaiijér* 

• - 

. C eft la coutume de donner for- 
me à notre vie , telle qu'il lui 
plaît , elle peut tout en cela» Ceft 
Je . breuvage de Circé gui diverlîfie 
notre nature , comme bon lui ièm* 
ble. Vous laites malade un aUe^ 
mand « "de le coucher fur un ma« 
telas : cotnm« un italien fàrria 
pltimc, & tu» franpis fans . rideau 
&«ran$ feu. 



Voyez un vieillard , q[ui demande 
à Dieu qu il lui maintienne fa famé 
entière & vigoureufe i c'eft-à-dirc, 
4}u'il le remette en jeuneiTe : n'eft- 
ce pas folie l fa condition ne^le 
porte pas. La goutte ^ la gravelle , 
Tindigeflion^ font fymptônjes des 
longues années s comme des longs 
voyages 9 la chaleur ^ les pluyes^ ^ 
& les vents* 

» 

Mon bon homme > c'eft fait : on 
ne vous fauroit redreifer ; on vous 
plâtrera pour le plus^ & étançon^ * 
nera ( étayetéL ) un peu y & àllotH» 
gera-t-on de quelque heuie votre 
misère. 

* 

A d'aucuns , les maladies ont 
^igné la mçut ; qui ont plus. 



Digmzea b 



I 

PB Mon T AI GUE. Itf 

vécu , de ce qu'il leur Tembloit s'en 
aller mourans* 

Les maux ont leur période » cdm« 
me les biens* ^ 

Notre être ne peut fens <fe ni|* 
lange , & y efl Tune bande non 
moins néceflaire que Tautre. D'cf- 
fayer à regimber contre la nécef- 
fité naturelle, c'eft repréfenter la 
folie de Ctéfiphon , qui entrcpre- 
Doit de faire à coups de pieds avec 
ik mule* 

Nous fqpmes pour vieillir pour 
aÔbiblir > pour être malades > en 
dépit de toute médecine. Ctii la 
première leçon , que Içs mexicains , 
foat à leucs enfans, ' « 
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• J'ai toujours trouvé ce précepte 
cérémonieux, qui ordonne il exaâe« 
mène de tenir Uonne contenance 
.& un mîiintien dédaigneux , Se 
poféàla fouffrani^e des maux. Pour* 
quoi la philofophie , qui ne re« 
garde que le vif &: les eflfets > fe 
va-t^elle amuGunt à ces apparences 
externes . ^ Qu'elle laiiTe ce foia 
«LUX farceurs & maîtres de rhéto^ 
rique, qui font tant d état de nos 
geftes* Qu'elle condamne hardi« 
ment au mal» cette lâcheté voydile^ 
il elle n eft ni cordiale , ni ftoma* 
cale : & prête Tes plaitHls voloti< 
taires au genre des foupirs , fan- 
glots y palpitatiôns , pâlifTemens p 

m » 

:que nature ta mis ho^s de notre 
^puiiTance. Pourvu que le courage 
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foit fans efiroi , les paroltss fans 
défcfpoir , qu elle fe cbiitenie. 
Qu'importe que nous tordions nos 
penfées ? Elle nous drcffe pour 
nous j non pour autrui , pour être, 
non pour fembler. 

Les maux du corps s'éclairciflent 
en augmentant. Nous trouvons que 
c*eft goutte, ce quenous nommions 
rhume ou foulure%. Les maux de 
Tame s'obrcurciffent en leurs for- 
ces ; le plus malade les fent 

« 

xnoinst Voilà pourquoi il les faut 
fouvent remanier au jour, d'une 
main impiceufe ; les ouvrir & ar-- 
racher du creux de^-notre poitrine* 

. Tout au commencement de mes 
•>^èvies^.&. des maladies ^ui m'ac* 
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terrent , entier çncjQie, VQÎfio. 
de la ranté> je récQUcilie à 
Dieu , par les derniers offices chré- 
tiens : & m'en trouve. pluj libre > & 
^déchargé i me feml^l.ant: en avoir 
d'autant meilleure raifon de. la ma^ 

ladie» 

♦ 

4 

• ». 

Geft foiblefTe de céder aux maux j 
mais c'eft folie de les nourrir» 

Qu'elle s'arrête à gouverner no<^ 
tre entendement.^ qu'elle a pris à* 
^ inilruire : qu'aux gfForts de la co« 
^ iique f elle naaintienne l'ame capa*=- 
l>le.de le recomioitre < de fuivre 
ton train accoQtufn^ s combattant . 
la douleur & la foutenant, non 
fc proftern«st bottteu&ment à (es . 
pie,d$ : éma& Jk. éçbaujfée du com? 
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> non. abattue & -renvfcrfëe : 
capable d'entretien , &'d autre oc- 
cupatton ^ ]ufqu à certaine meTurce. 
En accidens fi extrêmes j c'ell; 
cruauté de requérir de nou^ une 
dématchie fi compofée. Si nous 
avons beau jeu , c'eft peu que 
nous ayons mauvaife mine. . ' . 

Si le corps fe foulage, en fe plal«* 
gn^nt 9 qu il le faife ; .fi Tagication 
lui plaîç ) qu'il fe tourneboule & 
c^acafie .à fa fantai^e : s'il lui ièn^ 
4>le que le mal s'évapore, aucune- 
ment ( comme aucuns médecins 
diient, que cela aide à la délî** 
vrance des femmes enceintes ) 
pour pouffer hors la voa avec 
plus giaçdtf wôleacen ou Vil etK 



J 
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« 

amufe Ton tourment > qu'il . 6râ; 
rout-à-fait. Ne cdmmandons'poitit 

;à 'cette voix ^ ou elle ^, aillé ^^mais 

» # 

promettons-le lui. 



' c 
* • i 



Nouj avons afTez de traviiil du 
.xai^y fans^ noustravailler à ces rè- 
glcs fuperflues» ^ 



Ici tout ne confîfte^ pas en H- 
magination i c'eft ici la- certaine 
Science , qui joue fon rôle , nos 
ifens mêmes en font juges ; ferons- 
.|?ous accroire à notre peau , que 
les coups d'étrivière la chatouil- 
lent f & à notre goût que Taloé 
foit du vin de Grave ? Le pour« 
ceau de Pyrrhon eft ici de notre 
écot. Il eft bien fans ei&oi à la 
mort : mai^ ii on W bat % il crie âc 
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ie tourn»ente#. Les arpi:e$ mêm» 

» 

Tout ainfi que l'ennemi fe rend 
^ÎUj^ âpre à notte fuite , aulfi s'en- 
orgudllit la dou'.eur , à nous voir 
trembler fous elle. ÊUe fe, rendra 
de l>iett Meilleure compofition à 
qui lui fera tète i il fe £aut oppo» 
fer & bander conttc; Ên nous ac- 
culant écriant arrière , nous appe- 
Ions, h, non% &.atiiroUs la ruine ,, 
qui nous menace. 

NoUs ientons plus un coup de 
^oir du chiturgien , que dix couf<s 
d'épéé en la chaleur du .combat. 

L'efifbtt d'un déplaifîc pour- être 
«xtrêtâe ^-doit étonner tout£ l-ame« 
& lut empêéhejc U Iib«rt4 d» tout 



tes actions : comme il aoiul 
advient à la cbaïuk alarme d'une 
bien ^mauvaife nouvelle , de nous 
fentir ùdû$ > tranfis > & comme per« 
clm^ de tous mouvemens 5 % tkr- 
çon que Tame ie lelâçhant. après 
aux larmes & aux plaintes f femble 
fe déprendre > & fe démêler » & fê 

mettre plus au large 8e à fbn .ai(è« 

" « * • 

. , n va de la douleur , comme des 

pierres qui \ prennent couleur y ou 

» • 

plus haute , ou plus morne , feloa 
la feuille ou on les couche^ Se, 
qu'elle ne pient , qu'autant de place 
en nous> que nous lui en faifons* 

Ceux-là furpaHent toute folie ^ 
)d'autant que l'impiété y eft jointe ^ 
q,ui s'isn adreiTent 4 Dieu noe^ie^ ou 
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i la fortune , cooiitaè fi ëlle ayoit 
lies oreilles fujettes à notre bac- 

Je fuis des plus exempts de cette 
paflion & ne l'aime ni ne l'eftime : 
^uôique le monde ait entrepris , 
comme à prix fait , de l'honorer" 
de faveur particulière. Ils en ha- 
billent la. fagelTe , la. vertu ', U 

ornement*. 

Les chofes' ne font pas fi dou- 
îoureufes , ni difficiles d'elles-mê- 
mes ; mais notre foiblefle & lâcheté 
les fait telles. 



*CHA,PITRE XX; 

Dé /a Medeciniu 

!Pla.ton avoit raifoa de dirê > 
que pour être vtai médeciû , il fe- 
toit néceflfaire que celui qui-4'en* 
treprendroit , isût paffé par toutes 
les maladies qu'il ve.uc guérir ^ 
& par tous lés aecidens & circonC- 
Sancès de £^oi il <ioit juger. Vrai- 
ment je m'en fier ois à celui-là.- Car 
les autres nous guident comn»e 
celui qui peint les mers* les écaeiis 
& les ports, étant a0is.rur. fa table; 
& y fait proniener le jnodèle d'un 
( navire en toute sûreté : jettez-le 

à l'effet , il se fait par oi s'y 

prendre. . • • 

m 

â 

1 
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D'être fui.et k la coliqoe , & Tu- 
jet- à nH'abftenir du plaifir de man- 
ger des huitres , ce font deux maux 
poiir un* Le ni» al nous pinfe d'ua 
côté,' la règle de Tautre. Puifqu'on 
cft au hafard de fe mécompter, 
hafardons-nous plutôt à la fuite 
du plaiiir. 

On doit donner paflage aux ma-^- 
ladies. LailToqs fayre un peu à na-. 
tare : elle entend mieux fes affaires 
que nous. Mais un tel en mourut. 
Si ferez-vous : lînon de ce mal- 
là, d'un autre. Si c'eft une mé^ 
decine voluptueufe f acceptez-la ; 
c'efl toujours autant de bien pré Cent. 

' ' Il y a tant de -^hafard y Sc.zmt 
Ao degrés ,.àwre.recôndttire à'. Faii^ 
Momaigne. Tome IL U 
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v«sé, C/rf«r« } que ce a'eft jamais f;^it. 
Avant qu'on vous ait défubié d*ut)^ 
couvre-chef , & puis 4'une calote, 
avant qu'on vous ait rendu ruCs^e 
de l'air > & du vin , & de votre, 
femme , & des melons , .c*«ft grand- 
cas fi Vous n'êtes recfeu «n quelque 
Aouvelie misère. 



La fcience la plus importante qui 
foit en notre ufage > comme celle 
qui a charge de notre cortftrvatioti 
& fanté , c'eft de malheur , la plos 
incertaine , la plus trouble , & agi- 
' tée de plus de changemens. Il n y a 
pas grand danger de nous mecomp- 
ter à la hauteur du foleil , ou en la 
feadion de quelque Supputation af- 
wonomiquc : mais ici » où i.i và 
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de tout notre être , ce n*eft pas 
rage(re , de nous abandonner à la 
merci , de Tagitation de tant de 
vents contraires. 

Les arts qui promettent de tenir 
Je corps en fanté & Tame en fanté > 
nous promettent beaucoup : nic^ 
aufli n*en cft-il point, qui tiennent 
moins ce qu'elles promettent. Et 
f n notre ten\ps ce^x: cjui font pvo^ 
feHîon de ces arts çntre nous , en 
montrent moins les effets qije 
tous auires hommes. On peut dire 
dcux^ pou^T^ le, plusj qu ils ven*^ 
dçnt les drogues méfiecinales : mais 
jqu'ils Coywt . médecins , cela ne 
|ieut*Qn dire* . 

• Si votre médecin ne trouve bon ^ 



-1 
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qoe V4:>us dorme^ 9 que vous uicE 
4a vin > ou de telle viande , ne 
fous çhaille {importe) : je. vous 
en trouverai un autre qui* ne fera 
pas de Ton avis. 

^ Ceft lia craîhte de la mort , «5 de 
Il douleur , Timpatiencedu maf, une 
furieure & indifcrète foif de la 
guérifon qui nous aveugle ainfi ; 
ceft 'pute lâcheté qui^pous rend 
notre croyance fi nfolle' & manîà* 
\At. La plupart pourtant ne croyent 
pas tant ^ comme ils encfurent Se 
laiflent faire : car je les oy fe plain- 
dre & en parler ^ comme nous» 
IMais ils fe réfolvent enfin. Que 
ferois-je donc? Comme û Timpa* 
tierce écoit de fi?i quelque œeilleuv 
jremeik > que la patience^. • 
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, Suivons de p.ar JDieu, fuivoBs* 
Il mené cjeux qui fuivenc : ceux 

^ui le fuivenc. pas.', il le$ en- 
traîne > & leiir rage , & leur mé- 

.decine enfemble». Faites* ordonnée 
une purgation. à. votre cerv-eile : 
elle y fera mieux, employée qu*^ 

. votre «ftomac* 

• • • t 

Si Je mécompte du. médedjt. eft. 
dangereux il nous va iMen. mal t 
car. il eft biea malaifé qa*U v^f 
zetombe .foay«nc Ea beibia.de 
trop djB pièces-^ confidérations fis 
circonftances pour afûter jufte-^ 
ment Ton dcjÛfein : il faut qu'il cfon-* 
iio^e la compléxion du malade « 
iâ température » fes humeurs , iê» 
inclio^tions ^ fes uâipns ^ fes -p^ 
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Xemens ( pcnféc^ ) mêmes > & Tes 
imaginations. Il faut qu'il it ré** 
ponde des circonftances ex||rnes » 
^de H nature du lieu > condition 
''de Tair & du temps , ailiette des 
'planettes » & leurs influences $ qu^l 
rfacheeo la tnakdie> les câafbs , 
les figAes y Tés aflFeâidns^ les joiEfs 

« 

<y;itiques -: en la drogue > Iei>ôidSy 

(- • 

-là force , le pays , la figure , Tâge, 
'la difpcnfation &r faut que toutes 

ces pièces , il !es fâche proportion- 
'ner & rapporter Turie à Tautre , pour 
en engendrée une parfaite (ymmé- 
|rie* A quoi s'il faut tant foit peu ^ 
* jî de tant de relTorcs , il y en a un 
-tout .fÊuI > qui tire à gauche ^ ea 
*-¥oiià afies pour nous perdre. * 

I « 

* L » - 
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« " Au demeurant » j'honore ks mé« 
4cciBS;^ no(i pas fuivant le pre* 

. ceptç> pour la^nécelfité ^ mais pa^r 
i'âmour d eux--mêmes » en ayaajc 
v-u beaucoup d'honnêtes iiommos 
£c dignes d'être aimes^ Ce ndk pas 
à eux que j'en . vtvoL^ c'eft à leur 
syrt > & ne le^ur dos pie pas grai^d 

. hïàmc de ^ire leuruprofit de notre 
4k>tJti& , car lât plupart du. moi»|e 

.faic ainfii Plufieurs : vacations «fit 
moindivs & plus dignes que la 
leur ^ o ont fbndement 8c appui 
^^u*aux al^us publics* Je les^appelle 
en nia compagnie ^ quand je fuis 
malade > s^'ils fe rencontrent à pto** 

j>os> & demande à en être entre? 
tenu,^ Içs paye comme les au^ 



I 
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Xfp%. Je leur dpiine loi cje me .çomr 
jnan^er i de m'abrier {me^ vêtir y 
chaudement , fi je Taii^e mieujî ^ 
ainfi , que d^auue forte : ils pe»^ 
vent choifîr d'entre les porrec^V'Pc §t 
les lauiics , de quoi il leur plaira 
que mon bouiUon^fe fafre » &.m'^r- 
donner. le vin blanc ou le clairet : 
& ainii de- toutes autres . chofes » 
^ui foat indififéreoces à • mon 
petit &: idiage* r . 

Conune oous payons des pwr" 
pStintUm (taiUeurs), dt^ càa^fè' 
tiers {cordonnUrs)'y pour nous vê* 
tir $ & «p fommes d'autant inieiix- 
ïèrvjs , que chacun, ne- fe mêle qae 
^ fou fujet s & a fa fcience plus 
tçj^eînce & plus comte , que n'» 

I 
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«jja tailkur qui embiafle tout : de 
mèmc kîïQus guérir., ks égypiieos 
avoieiïc. railba de rcjeuer en.gé-* 
fiéxsà toétser - de méde4:in $ Jk dé- 
couper cette profelfion à chaque 
maladie > à chaque partie du corps 
ion. ouvrier* Les nôtres, fie s^ayK 
^ut pas 9 que , qui pourvoit à.tou£9 
ne pottrw>it à rien que la totale 
police de ce . petit monde ^ leur eft 
^nd/gçftible* Çepcn^dant qu ils crai-p 
.jgnent d'arrêter le^cours .d*nn djjf^ 
ienteri-^ue , pour ne lui eau fer la 
fièvu^i.il^ me tuèrent uu ami > qui 
VdXoït mieux que tous tant quiif 

* • ♦ - 

. Vraiment ils ont raifon de re-* 
* 

^ucxù du malade ,uqe a|>pU$atioi| 
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de créance favorable ; ilfaut<]uVlk 
le foitàia vérité en boti^fcilMtt ^ 
bien fôuple, pour s'appliquer à 
'lies imagittatiens fi m^l^àifées i 
-croire. . - 

9 

« 

Ceux qui aiment nôtre médecine» 

peuvent avoir auflî leurs eonfidé- 
rations bonnes , grandes *& fortes; 

je ne hais point les fantaifies cotfl* 

> • 

traites aux miennes. Il s'en faut 
ta:nt que je m'effarouche de voir 
de la difcordance de mes jugemens 
là ceux d'autrui > & que je me rende 
^incompatible à la fociété des hom- 
mes y pour être d'autre feiis & parti 
que le miea , qu'au rebours > je . 
trouve bien plus rare de voir 
xwvctùt humeurs' & nos de^ 
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ieins-Ec tie fut jamais au monde, 
deux opinions pareilles. non plus 
^ue dcuK poils » ou deux grains : 
lew pl us untver felle <}ualité p ^ c eii 
la diverûté. 

* 

y\m?%vxM rhomme > regardant' 
autour de lui le nombre infini dies 
choies t plantes j animaux, métaux» 
Je ne (ais par^ 011 lui faite com«^ 
mç&ccr Ton eflfai : & <luand fa pre^ 
mîète fantaifie fe jettera fur la 
corne xd'un élan ^ à quoi il faut 
prêter Une créance bien molle fie 
aifée : il Te trouve encore autant 
empêché en fa féconde opération. 
Il lui eA propofé tant de maladies, 
& tant de cirçonflances , qu avant 

qu'il Xoû venu à U ce^cPtude de ce 
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point / où doit jôincire la pcrftfc<a» 
tîon de fôtî' expérience i le lens-ftu* 
main y perd fon latin'; & âva'nt 
qu'il ait trouvé^parmi cette infinité 
de chofes, que c'eft cette corne : par^ 
mi cette infinité de maladies , Tépi* 
lepiic : tant de complexions ^ au 
mélancolique : tant de faifons^ en 
hy ver : tant de nations > au fran* 
çois : tant d âges en la vieillelTc ; 
tant de mutations céleAes en la con^ 
}6nâion de Vénus & de Saturnei 
tant de parties du corps , ati^oigt» 
!A tout cela n'étant guidé ni d'ar- 
gument 9 ni de conjeâace^ f oi 
d'exemple^> ni dlnfpiration divine , 

• • 

ains du feul mduirement do là iox-^ 
tune, ilfaudrok que cei^ue par 
Hfie ' fdrt tm^' p parfastemeot • arfiifi ^ 

ciellç 
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cîclle, réglée & méthodique. Et 
puis f quand la guérifon fut faite ^ ^ 
comment fe peut-il aifurer que ce 
6e fût que le mal étoit arrivé à fa 
' période ^ ou un effet du hafard > 
ôu Topéràtion de quelqu autre 
chofe y qu il eût ou mangé ^ ou bu» 
ou touché ce jour-là î ou le mérite 
des prières de fa mcre-grand ? 

' D'avantage , quand cette preuve 
auroitété parfaite , combien de fois 
fut-elle réitérée ? & cette longue 
cordée (fuite) de fortunes & de 
rencontres , renfilée pour en con« - 
dure une règle ? quand elle fera 
conclue , par qui efl-ce ? de tai^c 
de millions , il n y a que trois 
hommes qui fè m.êlent d'enregif^ 
Montaigne. Tome 11% { 
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trer leurs expériences. Le fojrt aura-' 
t'il fencoatré à point nommé Vùn 
de ceux-ci ? mais que trois témoins 
& ttois dodeucsrégencentrhiuoaiti 
^nre,,ce neft pas la raifi»n : il 
faudrott que Thumaine nature Ie$ 
eût députés & choifis , & qu'ils £at 
fent déclarés nos iyndics par exr 
prelTe procuration. 

Il n'eft nation qui n'ait été pju- 
fieurs iiècles fans la médecine : 2c 
les premiers iiècles » ceft*à-dirc ^ 
les meilleurs & les plus heureux $ 
& du monde la dixième partie lU) 
s*en Cerc pas encore i cette iieure^ 
Infinies Nations ne la connoiûie;nc 
pas j oû Ton vit &plus fainement , 
<c plus longuement ; ({vCoa m lait 



uigriized by 



os MONTA^iajIS. 

ici i8c parmi ngji^, le commua pçu* 

pie s'en pafle heurcuicment. 

♦ — ■ 

Les médecins nt fe conftenteitt 
point d'avoir la maladie ^ gouver^ 
nementyiU rendent la Tante i«?iMfi 
pour garder qu'on ne puiffe en ajH^ 
cune faifoQ échapper le^r âtiv 
torité. 

♦ f 

s • 

A^ demeurant , fi j'çufle été dq 
leur confeil , j'eufle rendu ma dirci- 
pline plus facrée & myftérieuTe : 
ils avoient affez bijen commencé , 
mais ils.^i'ont pas achevé de même» • 
C'étoit un .bojj comnaenç/em^nc ^ 
d'avoir fait des dieux & des dé- 
mons auteurs de leur fc^ence . d'à- 
voir ptjs un langage à par t ; ^[uoir 
^u*«n ^oce la pliilofoDhie , quç 
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c'eft folîe de confeiller un hôtnme 
^our fôn profit, par manière non 
intelligible : c'étoit ùne bonne rè- 
gle en leur art , & qui accompagne 
tous les arts fanatiques , vaines Se 

4 

fupernaturelles , qu il faut que la 

foi du patient préoccupe par bonne 

efpérance & aifurance leur eâèc 

& opération. Le choix même de 

iapluparc de leurs drogues eft au^ 

cùnemenc myftérieux Se divin* Le 
« 

pied gauche d'une tortue^ Turine 
d'un lézard > la fiente d'un éléphant, 

M 

le foie d'une taupé » du fang tiré \ 
fous Taîle droite d'un pigeon bl^nci 
& pour nous ^utres coliqueux 
( tant ils abufent dédaigneufement I 
de notre misère) , des crottes de 

jat pulvérifées , & telles autf es fin- 
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geries^ qui ont plus le vifage-d^ua 
enchantement magicien ^ que de 
fcience folide Je laiiTeàpàrt le nom-» 
bre impair de leurs pilules : la defti-* 
nation de certains jours &. fêtes 
de Tannée : la difiinélion des heu- 
res , à cueillir les herbes de leurs 
ingrédiens j & cette grimace ré- 
barbative & prudente de leur port 
contenance. Mais ils ont failli ^ 
veux-je dire > de' ce qu à ce beau 
commencement > ils n ont* ajouté 
' ceci j de rendre leurs aifemblées &l 
confultations plus religieufes& fe^ 
crettes. Car il advient de cette 
faute y que leur irréfolution j la 
foibleife de leurs argumens^ divi*- 
nations & fondemens y Tâpreté de 
le uxs conteftations , pleines de haine^ 

1. • k 
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de jâloufîe & de confîdération par- 
ticulière , venant à être decouvet^ 
tes à ua chacun , il faut être mer- 

% 

s. 

veilleufement aveugle , fi on ne fe 
ient bien hafardé entre leurs mains. 

* * 

Et quant aux mauvais accideus » 
oû ils lés défavouent tout-à-faic > 

attribuant ta cbulpè àtt patient » 
gardés raifonsfî/vaînes /qu ils n*oQt 
gardé de faillir d en trouver tou- 
jours àlTéz bon nombre de telles» 
Il à découvert Ton bras> fl a ouï 
lé bruit d'un coche : on a entr^ou* 
vert fa fenêtre, il s'eft couché fur 
le cêté gauche , ou paité par fa 
tête quelq_ue penfcment ( penjee ) 
j[>énible. Somme, une parole» ua 
longé > uûe œillade» leur femble 
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fiiffifante excufe pour fe décharger 
de. faute : ou ^ s'il leur plaît ^ ils 
fe fervent encore de cet empire* 
ment, & en font leurs affaires 
par cet autre moyea qui ne peut 
jamais leur faillir ; c'eft de nous 
payer lorfque la maladie (ê trou\^ 
réchauffée par leurs applications ^ 
de Taffurance qu'ils nous donnent 
qu'elle feroit bien autrement êmpi« 
lée fans leurs remèdes* 

Celui qu ils ont Ji^té d'un m.or« 
fondement en une fièvre quoti-- 
dicnne ^ il eût eu fans eux > la coi\- 
tinue# Ils n'ont garde de faire mal 
leurs befognes^ puifqueje dom- 
mage leur revient à profité > 

Combien en voyons*notts d'en^ 
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tr'eux être de mon humeur ? dé- 
daigner la médecine pour leu;: fer-* 
vice , & prendre une fo^me de vie 
libre > & toute contraire à celle 
qu'ils ordonnent, à autrui ? Qu'eft- 
ce cela ^ li ce n eft abufer tout dé-- 
tjj^ufTement de notre fimplicité? 
car ils n'ont pas leur vie & lejir 
fanté moins chère que nous j & 
accommoderoient leurs effets & 
leur dodrine , s^'ils n'en cQijnoif-^ 
foient eux-mêmes la DgiufTeté» • 

Comme nous appelons judicn» 
le patiiTage (.façon ) des premières 
loix qui nous tombent en main^ 
& leur éirpenfation Se pratique , 
très-inepte fouvent & très -inique. 
Et comme ceux qui s'en moquent^ 
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& qui racçufent ^ n'entendent pas 
pourtant injurier cette noble vertu $ 
ains condamner feulement Tabus & 

profanation de ce facré titre : de 
même en la médecine , j'honore 
bien ce glorieux nom, fa propo- 
£tion^ fapromelfe, fi utile au genre- 
humain : mais ce qu il défigne entre 
. nou$ , je ne Thonore , ni ne reflime. 

LaiiTons un peu faire ; Tordre 
qui pourvoit auK Fiues & aux 
Taupes, pourvoit aufli aux hom^* 
mes y qui ont la patience pareille ^ 
à fe iaifler gouverner > que les ptt«< 
ces & les taupes. 

De toute cette diverfité & con- 
fufion d'ordonnances » quelle aitfre 

fin & eflfet après loijt y a-t-H , 

I V 
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de vttider le ventrè i ce que mille 
£inples domeftiques peuvent faire s 
icû ce ne fait fi c'efi fi utilement 
qu ils difent $ & fi notre nature n'a 
^otnt befoin de la réfîdence de Tes 
excrétuens > jufques à certaines 
ttierures , comme le vin a de fa lie 
fout fa cofifervation. 

Ce que la fortune , ce que la na- 
ture, ou que'qu^autre caufc étraa-^ 
gère , ( derquelleç le nombre cft in- 
fini) produit en nous de bon & 
de falutaire , c'eft le privilège de 
\di médecine , de fe rattribu6r# Tous 
lesiieureux fuçcès qui arrivent au 
^patient qui eft fous fon régime » 
ç ell.a elle qu il les .iiciit» 

' Qui vit jamais médecin ferrtt 
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«le la recette de Ton compagàoa « 
fans y retrancher ou ajouter quelr 
que cholè i 

* 

Les promefles mêmes de. la mé*^ 
decine {ont incroyables : car ayant 
à pourvoir à divers accidens & 

9 

contraires , qui nous preiTent fou- 
vent enfemble» & qui ont une re^ 
làtion quâfi néceÛaire , comme la . 
chaleur du foie> Se: fioideuf de 
reflomao y ils nous vont perfua-* 
dant que de leurs ingrédiens > ce« 
lui^ciichaufifera leitomac , cet au- 
tre rafraîchira le foie ; Tua a fa 
. charge d'aller droit aux reins ^ voire 
jufques à la veifie > fans étaler ail« 

lèttfs fe$ opérations >& confervafit 
^ forces fc- la vctta ..ea ce long 

I vi 



Digitized by Google 



I 



1$6 E S P R i T 

chemin & plein de deftourbîers 
( détours ) jufques au lieu , au fer- 
vice duquel il eft defliné » par . ia 
propriété occulte : l'autre affechera 
le eerveau : celui-là hume(5iera le 
poumon. De tout cet amas^ ayanc 
£ljt une mixtion .de brçuvage ^ 
neft-ce pas quelque efpèce de rê- 
verie y d efpérer que fes vertus s*ail- 
lent divifant & triant 'de cette 
conffifion' & mélange y pour cou-« 
rir à charges fi diyerfes ? je crain- 
drois infiniment qu elles perdiflent, 
. ou échangeaffent leurs étiquettes 
& troublaient leurs quartiers {pla^ * 

Je ne dis pas qu'il n'y ait paxmi 
tant d'ouvrag€s de nature , des 
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chofês propres à la confervation 
de notre fanté , ceU eft certain* 
J'entends bien , qu'il y a <jueljq[ue 
iimple )qui hume£le , quelqu autre 
qui aiTeche ; je fais par expérience > 
& que les raiforts produifent des 
vents y & que les feuilles de fené 
lâchent le ventre» Je ne défavoue 
pas Tufage > que nous tirons du 
monde ^ ni ne doute de la puiir 
fance & uberté* de nature > & de 
fon appli<;ation à notre befoin. Je 
vois bien que les brochets y & les 
arondes fe trouvent bien d'elle. Je 
me défie des inventions de notre 
efprit , de notre fcience & art ; en 
faveur duquel nous l'avons aban- 
donnée, & fes règles : & auquel 
nous ne favous unie modération , 
ni limite* 
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Combien y a-t-il que la médecine 
eft au monde ? On die qu un nou- 
veau venu > qu on nomme Para- 
celfé 9 change & renverfé tout Tor- 
dre des règles anciennes y ^ main** 
tient que jufqu'à cette heure > elle 
n^a fervi qu à faire mourir les hom* 
mes. Je crois qu'il vérifiera cela ai^ 
fément : mais de mettre ma vie à 
la preuve de fa nouvelle expé- 
rience > je trouve que ce ne^ feroit 
pas grande fageiTe. * 

On va troublant & éveillant le^ 
mal par oppofitions contraires. Il 
faut que ce Toit la forme de vivre » 
qui doucement Tallanguifie & re« 
<;onduire à fa fitl. Les violentes 

liarpàdes de U drogttt & du mal 
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font tbùjouts à notre perte > puif- 
4ue la Querelle fe démêle chez 
nous» ■ 

Que les !t]^édécins excufent un 
peu ma liberté : car par cette me- 
Aie infuiîon & inûnuation fatale f 
j'ai reçu la haine & le mépris de 
U-Mt doârine. Cette antipathie que 
f ai à l6nr àrt m eft héréditaire. Motk 
père a véctt fdikafite & qaatorzé 
ans , mon ayeul roixante& neùf , 
mori bifaieul près de quatre-viit^ 
fans 'avoir goûté aucune forte de 
fniédecine > & entr*eux , tout ce qui 
n'étoit de Tufagè ordinaire » tenoit 
lieu de drogue» La médecÎBe fê 
forme pàr exemples & expérience ; 
auâi fait tnon opinion» Voilà pas 
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T une bien expreffe expérience , & 

bien avantageufe i Je ne (kis s'ils 

m'en trouveront" tr6is en leurs re- 

giftres , nés , nourris & trépafles 

en même foyer , même toit , ayane ' 

/ autant vécu par leur conduite. Il 

faut quiU m*avouent.en cela, que 

jî ce n eft la raifon , au moins.qu* 

t 

, la fortune eft de mon parti ; or 

chez les médecins , . fortune vaut 

bien mieux que la raifon* 

♦ 

». 

^ Les médecins pourroiene ( ce croisé 
je ) tirer des odenrs , plus d*Bfagc 
qu!ils ne font : car j'ai fouvent ap- 
perçu qu'elles me changent & agiir 

• ♦ 

. fent 01 mes efprits , félon qu'elles 
r font : qui me fait approuver ce 
qu on dit> que Tinvention des en- 
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cens & parfums aux églifes j re- 
garde à cela y de nous réjouir p 
éveiller & purifier les fens^ pour 
nous rendre plus propres à la conr 
tempIatioD» 

Je laiife faire nature , & préfup^ 
pofe qu'elle fe foit pourvue de dents 
& de griffes , pour fe défendre 
des affauts qui lui yiennent > & 
'pour mainteoir cette contextare^ 
de quoi elle fuit la diifolution. Je 
crains au lieu de Taller fecourir^ 
siinit comme elle eft aux prifes 
bien étroites & bien jointes avec 
la maladie^ qu*on fccoure fon ad- 
verfaire au lieu d'elle , & qu'on la 
recharge de nouveaux aâPaires. 

« 
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CHAPITRE XXL 

De la Mort. 

Si j'étois faifeur de livres, je 
fcrois ùn regiftre commenté des 
morts divcrfes. Qui apprendroit 
les hommes à mourir , leur appren- 
iroit à vivre» 

> . 

^ I^ous ne pouvons abandonnef 
cette garnifon du monde ^ fans le 
cottiniandemèQt exprès de celui 
qui nous Y ^ "^^s ; & c eft à Dieu $ 
cfui nous a ici eftvoyés , non pour 
nous feulement , ains pour fa gloire 
& fervice d'autrui > de nous don** 
ner congé ^ quand il lui plaira , 
non à nous de le prendre ^ n^DUs 

r 

». 
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lit {bmmés pas nés pour nous , 
ains auffi pour notie pays : les . * 
loix nous redemandent compte 
ée nous pour leur intérêt , & ont 
aûion d'homicide contre nous. 

La mort n*eft qu*on inftant : mais 
il eft de tel poids que je donne- 
rots volontiers plulîeurs jours de 
ma vie , pour lepaffer à ma mode, 

• Puifqu' il y a des morts bonnes 
aux fous , bonnes aux fages ; trou- 
vons-en qui foient bonnes à ceux 
dcntre-deux. 

Il faut être toujours botté & prêt 
à partir, en tant qu'en nous eft , & 
fur-tout fe garder qu on n'ait lors à 
faire qu à foi ^ car nous y aurons 



* 
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alTez de befogne* fans autre fur- 
croit. 

L'un des principaux bienfaits de 
la vertu ^ c eft le mépris de la mort* 

Je voi^ nonchalamment lamort^ 
quand je la vois univerfellemcnt , 
comme fin de la vie. Je la gour- 
mande en bloc ; par le menu^ elle 
me pille. 

Notre peuple a tort de dire y 
celui-là crainç.la mort^ quand il' 
veut exprimer quii y fonge & 
quil la prévoit* La prévoyance 
convient également à ce qui nous 
tpuche en bien & en mal. Conlî-. 
dérer & juger le danger > efl aucu* 
nement le rebours de s'en étonner. 

« * 



Digitized by 



ê 

D E M 0 N T A I G H £« \,CA 

Je coniidérois par combien lé- 
gères càttfes & objçts y Hmagina'^ 
tion nourriifoit en moi le regrec 
de la vie : de quels atomes fe bâ- 
tiffoit en mon ame le poids & la 
difficulté de ce délogement : à 
combien frivoles penfées nous 
donnions place en une jd grande 
aâfaire. Un chien ^ un cheval^ un 
livre , un verre , & quoi non ? te* 
noient compte en ma perte* Aux 
autres > ieurs ambitieufes efpéran** 
ces r leur bourfe y leur fcience ^ non 

moins fottement à mon gré. 

« f 

Combien voit-on de perfonnes 
populaires > conduites à la mort > & 
non à une mortfimple , mais mêlée 
de, hontej 8c quelquefois de griefs 



tourmens ^ y apporter une telle 
alTurançei qui ^ar. opiniiueté > qu| 
par ûmpleÛe naturelle 9 quoa a y 
apperçoit rien de changé de leur 
état ordinaire : établii^ant leurs 
affaires domeftiques ^ fe recommati* 
dâat à leurs amis » chantant , pté* 
chant &: eatreteoant le peuple : 
yoirp y mêlant quelque^is des 
mots pour rire , 8c buvant à leurs 
connoilTans y auill bien que So- 
craus i 

A chaque minute il me femble 
que je m'échappe* Et me rechante 
fans ceife ^ tout ce qui peut être fait 
un autre jour ^ le peut etu aujou^^ 
JPhuim 

Jj» h^Mia j& iUmgers nous 
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« 

^ fi noiis penfons , combien il en 
reile, fans cet accident qui fetn-^ 
^le nous menacer le plus , de mil- 
lions d'autres fur nos têtes > nous 
trouverons que gaillards & fié* 
vreux» en la mer & en nos mai<i 
£oaj^ , en la bataille & en cçpos « 
cUp nous eft également près. 

A ce dernier rôle de ïa mort & 
de nous , il ny a plus (jue feindre 3 
il faut parler françois s il faut 
montrer ce quil y a de bon & de 
net dans le fond, du pot. Voilà 
pourquoi fe uioivent à ce dernier 
trait toucher & éprouver toutes les 
autres aâions de notre vie. C'ejï 
Ifi, maigri iout y Ifijowjuge 

m 



'ï^8 L* Esprit 

ifius les autres : c'eA le jour y ( dit 
un ancien , ) qui doit juger de tour- 
tes mes années paflees. 

11 ny a rien de mal en la vie ^ • 
pour celui qui a bien compris que 
la privation de la vie n eil pas maL . 

Nous fommes nés pour agir : je 
veux qu ou agifle , & qu'ion al- 
longe les offices de la vie , tant 
qu'on peut : Se que la mort me 
trouve plantant mes choux i mais 
honcballant d'elle , & encore plus 
de mon jardin imparfait. 

L^utilité du vivre n^eil: pas enTcf- 
pace : elle cil en Tulage. Tel a 
vécu long-temps , qui a peu vécu« 

Nul ne meurt avant foA heure. 

Ce 
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Ce que voiis laiffcz de temps , n'é- 
toit non pins vôtre , que celui qui 

« 

s'eft paffé avant votre nailTance. 

Tousses jours vont à la mort. Le 
dernier y arrive* . • 

Quand nous jugeons de rafiu- 

rance d*autrui en la mort , qui eft 

ians doute la plus remarquable ac^ 

tîon de 2a vie humaine , il iè faut 

prendre garde d'une chofe , que 

mal-aifém^nt on croit être arrivé 

» * » • 

à ce point. Peu de gens meurent 

» 

réfolus 9 que ce foit leur heure 
dernière : & n'eft endroit oû la 

piperie de refpérance nous amufe 
plus. Elle ne cefle de corner aux: 
oreilles. c< D^autres ont bien été 
p plus malades fans mourir , Taf* 
. Montaigne% Tome IL JS- 
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» faire n*eft pas fi dérefpérée qu pa 
D penfe , & au pis aljer , Dieu i» 
» bien fait d*ai4tre§ miracles >>• Et 
advient cela de ce que nous fai« 
£bjis tcop de cas de nous. Il femble 
que Tuniverfité de& chofe$ (buffire 
aucuQ^iixent 4? optrp an(éa&Ki4^- 

à çotr« état. . . 

La mort eft moins à craindre qu6 
.tîeù , s'il y ivoit quelque chofe de 
moins , que rien. 

^ , £11^ ne voos concerne ni mort m 
vjf. Vif , parce que vous êtes s 
, mon 9 parce que V0us n*êtes plus. 

Vçus avex Uea^ vivtp , voiis 
n'eii rabattre? jciep ^l» Wfppf .<juç 
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l^ôus avez à être mort : c*efl pour 
àéant : auiC lotig-tefhps ferez-vods 
en cet état-là , que vont craignez'^ 
cèmme fi vous ^tiez mort en nour- 
rice. 

Il femble que comme les orages 
tk tempêtes fe piquent contre Tor- 
gueil & iiautaineté de nos bâti* 
mens, il y ait auifi là-haut des 
efprits envieux des grandeurs de 
ça-bas« Et que la fortune quelque^ 
fois guette à point nommé le dec« 
niet jour de notre vie , pour mon^- 
trer fa puiiTance , de renverfer en 
un moment ce qu'^elle gvoit bâti 
' an longues années^ 

Ce n'eft pas û grande chofe ^ 
d^établir tout fain & tout raills 

K ij 
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de fe tuer : il eft bica aifé.de faire 
le mauvais , avant que de . veniç 
aux prilès. 

C eft pareille folie de pleurer de 
ce que d*ici à cent ans nous ne vî- 
vrons pas , que de pleurer de ce 
que nous ne vivions pas, il y a 
cent ans* 

Comme notre naiflance nous ap- 
porta |a naiffance de toutes chofes ; 
auififera la mort de toutes chofes 
notre mort. 

• Eft-ceraifon de craindre fi long- 
tempsi chçfe défi brief temps? 

Rien ne peut être grief, qui n cft 
qu'une fois* 

♦ 

Il n'y a rien , félon moi , plas 



Digiti^ by<^bog 



)&£ MOMT A IG»». tfxl 

illuflre en la vie ,de Sacrâtes , que 
d'avoir eu trente jours entiers à 
ruminer le décret de fa mort : de 
l'avoir digérée tout ce tempsrU , 
d'une très-certaine eipérance , fans 
efiuoi , fans /dcétatioa* 

0 

La diftribution & variété de tous 
les aétes de ma Comédie fe par- 
fournit en un an« Si vous aves 
pris garde ( dit la nature)^ aa 
branle de. mes quatre faifons^ elles 
cmbraffcnt 1 enfance , radolefcence, 
la virilité & la vieillefle du monde. 
Il a joué fon jeu : il ny fait autre 
finelTe,,. q^ue de recompiencer 5 ce 
fera toujours, cela même. Je njs 
j^is pas délibéré de vous forger 
autres nouveaux; paife*tempSt .Fa4h 
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tH place aux autres, comme d*att^ 
très vous Tout faitè. 

J'ai penfé fouvént dVû vcnoît 
cela , qu'aux guerres le viftige de 
la mort , foit que nous la voyons 
en nous ou en autrui» nous fcm- 
bie fans comparairon moins ef* 
froyable qu'en nos maifons : au- 
trement ce ièroit une armée de 
médecins & de pleureurs : & ell6 
itant toujours une » quil y ait 
toutefois beaucoup plus d'aifurance 
parmi les getts de village Se dé 
baiTe condition qu'es autres* Jè 
. êrbis à la vérité que ce font ces 
mines & appareils efifroyables^ de 
t^uoi nous TentoUrnons^ qiii nous 
B)iit^lusdepeurqu*ëlle> une toute 
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nàttvelle forme de .vivre : les cris 
dés mères y des femmes & des tn^ 
£ins : *la ' vifitaticJin des perfonnes 
étonnées & tranfies : i'aififtance 
d*Hti fiotaibrë de valets pâles & 
éplo|ps : une chambre fans jour : 
des cierges allumés : notre chevet 
ai&égé de médecins & de prê«- 
cheurs ; fomme ^ toute horreur &; 
tout eâroi autour de nous. Nous 
^oilà déjà enfevelis & enterifés. 

Le Ton même des noms qui 
Aous tintouine aux oreilles : moa 
pauvre maure > ou mon grand ami : 
hélas t mon cher père ^ ou ma 
' bootie fille ! 

S'il ft tire ^uëlque cotfimodité . 
àe cette alHAance ^ il s'en tire cent 
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incommodités. J'ai vu pluileurs* 
mourons bien piteufement alllégés 
de tout ce train. : cette preflç Jes 
étouâe. L*un tourmente vos yeux > 
rautre vos oreilles > Tautre la bou- 
che : il n y a (ens ^ ni membre <^*on 
ne vous fracafTe*^ 

Le cœur vous ferre de picié , 
d'ouir les plaintes des amis s & le 
dépit à Taventure , d'ouir d'autres 
plaintes , feintes & mafquées# 

Le dernier pas ne'fait pas la laifi- 
tude : il la déclare. 

t 

Si vous. avez, fait votre profit 
de la vie > vous en êtes repu , allez-^ 
vous*en fatisfait« Si^ vous txen 
aveK lii ttler i & elle vous étoi£ 
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inutile , que vous chanc^il de#ra* 
voir perdue? A quoi faire la voulez - 
vous encore? ^.i 

Il eft incertain oii la mort nous 
attende , attendons-la par tout. 

Si c'eft une mort courte & vio* 
lente , nous n'avons pas loiiîr de 
la craindre ; il elle eft autre ^ je ' 
m'apperçois qua mefure que je 
m engage dans la maladie ^ j'entre 
namrellement en quelque dédain 
de la vie* Je trouve que j^ai bien 
plus à faire à digérer cette, réfo*;^ 
lution de mourir y quand je fuis^ 
tn fanté» que je nai quand je 
fïiis ea fièvre. D'autant que je ne 
tiens plus ii fort aux commodités 
de la vie , à raifon que je com*! 



'metice 1 eo perdre Tufage & le 
plaifir y Ten vois la more d'ane 
vue beaucpup moins effrayée. Cela 
me fait efpérer , que plus je m*é- 

loignerai de celle-là, & approche* 
rai de celle*ci, plus aifément j*en* 
uerai eu compofîiion de leur 
. échangé. 

Il m'eil: avis , que c'eft bien le 
houi\ non pourtant le but de la 

m 

vje i c eft fa fin > fon extrémité , 
non pourtant Ton çhjeu ^ 

Ce n eft qu aux doûeurs ^ d'en 
dîner plus mal , tous fains ^ ^ (é 
renfrogner de Timage de la mort. 
Le commun n'a befoin^ ni de re- 
mède p ni de confolation > qu'au 
heurt C choG\ & au coup : & n'ea 
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* 

■ con&ière qu'aucune jv^tnn^t qt( 4 
f n fpufifte. pft-ce pas ( ce qu« fio^i^ 
difçns) que 1^ (lupiditç , & f^ucç 
4*appr#ienfipn Àu yujgave , lijf 
4QnH^ cette patienpg aux çi^u^ 
préfçns, & cette pjrçfpnd^ npa- 
chalance des fîniftrcs acci4eQ§ ftfeï 
turs : que leur ame , pour être plus 
.çrafife 5c ohiuSk , eft mpii>.s péné- 
trable & agiiable 1 Pxaur Di^, 
S4l eft ain^, tenons 4f>'!^&va|ic | 
^ole de bêtife. C«ft l'e^réa^ 
fufit , <|ue ie* icienc«$ apus pro- 

QVettçtit y auquel ceUcHci conduit ! 
fi Sfis diiciples. . ' 

» ■ * • 

|Ious ne i^ntons aujCune fecouiTe > 
'qgutod la jeuùefle npeurt en nous : 
e^ efleoçp |c ^gn y^ritc , 
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«ne m6rt plus dure , que nVft la 
mort entière d*une vie languiiFànte, 
& que n eft la mort de la vieil- 
lefle : d'autant que le faut n^efl: 
pas fi lourd du mal-étre doux 8c 
floriflant à un être pénible & dou- 
loiireuXé 

r 

-Nos parlemens renvoyent fou- 
réftfc exécuter les criminels au lieu 
ou le crime éft cotnmis : durant 
lè ' chemin j promcnez-les^ par de 
beltes'maifens , fahes^lenr tant de 
bonne chère qu'il vous plaira, pen-- 
<ez-vous qu'ils s'en puiffetit réjouir? 
6t que la finale intention de leur' 
voyage leur étant ordinairement 
devant les yeux , ne leur ait altéré 
& aâi&di le goût à toutes ces 

commodités it 



commodités ? Le but de notre car- 
rière c eft la mort , c'eft l'objet né* 
ceflaire de nôtre vifée : fi élle nous 
egiraie , cîomme cft-il poffible d'al-» 
1er un pas avant , fans fièvre ? 

Si la mort étoit ennemi, .qui fe 
pût éviter , je confeillerois d em- 
prunter les armes de la couardife 
(iMhete) : mais puifquilne fepeut, 
puifijuil vous «attrape fuyant &; 
poltron aufli bien qu Jionn^te hom- 
me i 8c que nulle trempe de cuî- 
raffe (a«) vous couvre, appre?» 
nons à le foucenir de pied .ferme 
& àk combattre. * 

• Ces pauvres gens qu'on voit 
for TéchafiFaud, remplis, d'ane ar- 
dente dévotion, y occupant tous 
Montaigne, J'orne //, l, 
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leurs ren$ autant qu'ails peuvent 
1^ oreilles aux inftruélions qu^on 
leur donne ; les yeux & les mains, 
tendues au Ciel : la voix à des 
prières hautes » avec une émd<» 
tien âpre & continuelle > font cer- 
tes chofe louable &, convenable 
à une telle nécefiité. On les doit 
louer de religion : mais non pro^ 
prement de confiance* Ils fuyent 
la lutte i ils détournent de la mort 
leur conlîdération : comme on 
amufe les enfans pendant qu^on 
leur veut donner le coup de laa^ 
cette. « 

J'aima -à voir Içs Philofophes % 
<es âmes principales, ne fe.poï»v.o|r 
déprendre de notre conforce* Taot 



I 



parfaits hommes qu'ils foient, ce 
font toujours bi^ lourdement des 
hommcsé 

S'il étoit befoin den ordonner 
les funérailles > je ferois d avis qu'en 
celle-là > comme en tqute aâioii 
de la vie^ chacun en rapportât la 

règle au degré de fa fortune*. Si 

» 

j'avois à m'en empêcherplusavs^ttt ;, 
je trpuverois plus galant d'imiter . 
ceuiL qui entreprennent viv:ans 8c 
refpirans , jouir de Tordre & hon^ 
neur de leur fcpukure : & qui fe 
plaifent de voir en marbre leur 
morte conrctnance. Heureux qui fa- 
chent réjouie & gratifie; leu^s feoA 
par rinfeniibilité & vivre de leur 
miorc l >'..-, 
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Si vous avez vécu- un jour , vous 
9?fez «cmc vu : nn jour eft égal à 
toujours. Il n'y a point d^autre lu« 
mièrc ni d'autre ouit. Ce foieil > 
cette lune , ces étoiles , cette dit- 
polîiion^, c*eft elle-même que vos 
aïeux pnc joule , & qui entretien* 
dra vos arrière-neveux. 

Les enfans ont peur de leurs 
amis ttiêmes , quand ils les voyent 
mafqués: auÛi avons-^nous. Il faut 
6ter le mafque auifî bien des cho* 
fès 9 que des perfonnes. Oté qu'il 
lêray nous ne trouverons- au-def* 
fous > que cette même mon , qu'un 

yalei ou fimple chambrière pafTc- 

rent dernicrement fans peur... 

« 
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8r mille autres créatures meurent 
en ce même inftant que vous raour 
re^* A quoi faire y reculc:&*vous^ 
fi vous ne pouvez cirer arrière \ 

. Vous êtes mort après la vie : 
mais pendant la'vici vous tes 
mourant : & la mort touche bien 
plus rudement le mourant que Iç/ 

Tout ce que vous vivez , vous 
it dérobez; à la vie : c'cfl; à Tes 
dépens. 

* 

Quelle TotciCe de nott$ peiner fur 
le point du pa(fage à lexemptioa 
•de t^ouce peine} * 

Celui qui meurt en la mêUe , les 
•«mes k la maia , il n'étudie pas 
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lors la mort , il ne là fcnt , nî nè 
la confidère : l'ardeur du combat 

. . . • 

A ceux qui pafTent une profon- 
deur effroyable , on ordonne de 
dorre étt détourner leurs yeux. 

* - » - ♦ 

tes loix ne veulent pas q,u un 
homme foit capable du manw 
ment de fcs biens , qu il n'ait vingt 
& cinq ans , & à peine confervera- 
fil jurques'alojrs le maniement 4e 
fa vie. 

< 

Notre mort ne nous faifoit pas 
9i&9'de peur , chargeons^nous en- 
core de celle de nos femmes , de 
00$ enfans & de nos gens. 

Quiconque aura ia vie an mé» 
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pfîs , fe rendra toujours maître de 
celle d'autruû 

■ 

• » < • r « 

Notre religion n'a point eu de 
plus alTuré fondement humain p 
que le méprU de la vie. Non-feu* 
lement le dijCcours de la raifon nous 

• « 

y appelle : car , pourquoi crain- 
drions-nous de perdre une cho(e , 

' laquelle perdue ne peut être regret- 
tée i Mais aiifli poirque nous (omt 

'mes menacés de fant de 'façons 
de mort , n'y a^tril - pafr plu$ de 
mal à les craindre toutes , qu 4 <|il 
fout.enir une> 

Tantôt c*eft le ]^orps qui fe rené 
le premier à la vieilleiTs : par foi$ 
jau0i ceft rame> &,ea^ alTez va» 
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- iQui oat cru 1^ cervelle afifQiblie $ 
avant leilomac ^ les jambes. 

* 

Parmi les fêtes. & la joi» , ayons 
toujours [ce re&eia àt la fouve- 
nance de notre condition > &r ne 
Oous laiflbns pas fi fort emporter 
au plaifir ^ que par fois il ne nous 
repa^Te en la mémoire > en conti* 
bien de fortes cette notre allégreffç 
cil en butte à la mort j & de com* 
bien de prifes oUe la menace. 

• < 

Ils vont , ils viennent , ils trot- 
tent y .ils danfent : de mort nulles ' 

. nouvelles.. Tout cela eft beau r mais, 
auffi^ quand elle arrive^ ou à eux 
ou à leurs femftisç , enfans & amis , | 
les •furprenantau.décou vert, quels 

- I^urmens , ^uels cris, «quelle rage 

X ! 

i 
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êc quel défefpoir les accable ? rites« 
vous jamais rien û rabaifTé ,^ & 
changé > il confus î 

II y faut pourvoir de meilleure 
heure : & cette nonchalance bef* 
tiale s quand elle pourroit loger 
en la téte d^uii homme d*entende« 
ment > ( ce que je trouve entière- 
ment impoi&ble ) nous vend trop 
cher fes denrées. 

« 

. J'ai vu pluiieurs de mon temps 
convaincus par leur confcience xér 
tenir de Tautrui^ fe difpofer à y 
iatisfaire par leur -teftament y Se 
après leur décès# Ils ne font* rien 
qui vaille , ni de<^rendre terme à 
chofe û, preflante > ni de vouloir 
rétablir une injure avec fi peu de 

L V 



leur reâentimeac ^ intérêt. Ib 
doivent plus 4u leur. 

Ceux-là font encore pis , qui 
réfërveat la déclaration de quel* 
que Jvaincufe volonté envers le 
proche leur dernière yolonté , 
T/iyant cachée pendant la vie. îni- 
ques Juges 1 qui remettent juger 
alors , qu ils n'ont plns^. connoif- 
fance de caufe» Je me garderai > iî 
je puis , que ma mort die chofe ^ 
que ma vie n ait premièrement dit 
& apertement ( ouvertement). * * 

■ ' Au- bre9^r d'un cheyal , -à I» 
châti^-ff-an^ tuile , à ]a cqoindre 
piquûre d'c^^ingle , remâ<^ons ( ré- 
pétons ) fottdain & bien «juand ce 

ièroit la morç même ] ^ U-delTus^ 

m 

y « . 
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toldilTons-nous , Jip.us cflfQi;r 
fons. • ..A • 

. On* fait peur à nos gens feule« 
ment- de nommer, la iBort , & là 
j)lup9tt s'en fçigneot comme du 
nom du diable. Et pjirce qu'il s'eà 
Sa» thenetois. a«i^, jc^ftameas , ne 

V 

vous atieodez psis ^ni\s y mttxcH 
la maSn , que le mideetn ne. leur sàf 
adonné lextréme fiua^e. EtDieli 
fait iars entre 'U .douleiir ^ t« 
iirayeur > 4e quel bon jugement ïU 
vous k patiffent. • : ' 

Parce que cette {yllabe . frap- 
pok trop rudement leurs oreilles ^ 
^ cjne cette voix leur fembloit mal*- 
^pcontreufe ^ les romain» avpiçiH 
«Lpfcis de 1 anioUir ou Véu^ndre 69 



périphrafes. Au liea de dire , il cH 
mort , il a ce05è 4e vivre , difentr 
i|s-, il a Yécu.,.v/K«. .Pom.vu ^ue 
ce foit yie j. rpjt-eUe pafféq, ils fe 
çonfolent. Nous en avon$ emprunte / 
notre , fiu timtrk Jehm, 

^ * ? » . • ' • * 

à 

1 

' Pcnfîez'vous. jaSBaii tfarriver-là 
où vous alliez, fans cefTe ^ Encore 
ny a-wl chémm qui n'ait fon ' ii^ 
•'ibe. Et fi la .compagnie vous peut 
foulager , le monde ne va-t-il pas 
même train <|ïic' vous allez ? Tout 
ne branle-t-il pas votïe branle^? 
y a^t-il chofQ c^^ui nç viçilliÛe <^uanc 
& vous ? 

Le remèdâ vulgaire c'eft ée 
rCy peiifcr -pas/Mais de q^uelle bn>- 
tale ilupiditç lui p^ul veiîir uo .fi 
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groflier aveuglement ? Il lui faut 
faire brider Tane par la queue. Ce 
• n'eft pas de merveille .s'il eft fi 
fouvent pris au piège. 

Attende3&-vous-y pendant que 
vous y êtes. Il gît en votre volonté > 
non au nombre des ans ^ que vous 
ayex affez vécu*. 

r 

J'ai vu plufieurs doaner par laitr 
mort réputation en bien ou en 
mal à toate leu^yie. 

Je reyiendrois volontiers de Tau- 
tre monde > pour démentir, celui 
qui me formeroit autre que je 
n étois , fût-ce pour m'honorer. 

hesmarti je ne les plains guère> 



\ 
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& . les çnvierois {plutôt ; mais je 
pleins bien fore les mouraas% 

t 

Je vois plufieurs défaillaDces 
corporelles , qui font horreur ieu«> 
iement à nommer > que je craîn-» 
droîs moins que mille pa(&ohs ft 
agitations d'efprit que >e rois en 
lîfage. Je prends parti de ne plus 
courre > c'eft affez que je me 
Yraîne. 

J'en vois , envers qui c'cft tewips 
perdu employer un long foin de 
bons ofnces. Un mot reçu de mau- 
vais biais efface le mérite de dix 
ans. Ueureuk qui fe trouve à point» 
pour leur oindre la volonté fur le 
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' Ce ibi)c .gens qoi jcueat de 
leurs tôftamens » comme de pom^ 
nus ou de verges p à gratifie^ ou 
châtier cha<^ue aâion de ceux qui 
y prétendent intérêt. 

Je me rends plus officieux en* 
vers les trépaiTés. Ils ne s*aideat 
plus : ils en requièrent > ce me 
iemble ^ d'autant plus mon aide. 
La . gratitude cil là , juilemeht en 
fon lujftrc* Le bienfait cft moins 
jriçbenifettt afljgné , où il y a rétro- 
gXAdatiaa>. & réâexioo^ 

Nôus troublons la vie par fe 
fom de la mort , & la mort par le 
loin de la vie. L'une nous ennuié^» 
• V^mre.noi» eifraife Ce n'eû paS 
<oQlc«: h mon , que noue fiods 

% 
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préparons, c'cft chofc trop mo- 
mentanée. Nous nous préparons 
contre les préparations de la mort. 

j€ me confole aifément de ce 
^uî adviendra ici, quand je ny 
.'fer^i plus. L^s chofes préfcntei 
m*embe£)gnent allez. 

• On fc peut par ufage & par er- 
périence fortifier contre les dou- 
lcur« , la honte , Tindigence , & 

-tels aturts accideas : mais quant 
à la mort , nous ne pouvons Xif' 

faytr qu'une fois : . nous y iatsk* 

Tttt& tom aj^pnntifs , quand nous 
:7 venons, 

► 

Le long'Htups vwu , 4t le pm 
de umps vivre ., efi rendu tout un 



DE MOHTAIG»!. 197 

par la mort. Car le long & le 
court n'eft point aux chofes ^ui 
ne font plus* 

La vie n'eft de foi ni bien ni 
mal : c'efi la place 4n ^'«« ^ <^ 
inàl , Telon que vous la leur faites. 

Ce n'eft pas fans raifon qu'on 
nous fait regar^r notre fommeil 
même , pour la refl'emblaace qu'il 
a de la inort^ 

Combien facilement nous paf- 
ibns^ du veiller au dormir , avec 
combien peu d*intérêt nous per- 
dons la comioifiatice de Is^ lu- 
mière & de nous l • 

En quelque lieu que le filet (e 
rompe > il y eft tout , c'eft le bout d& 
la fuféc. 
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' Si je craignois de mourir ctL 
' aucre lieu , que celui de ma nal£^ 
Tances fi je penfois mourir moins 
à mon ai(ë , éloigné des miens : à 
peine fortirois-je hors de France , 
je ne fortirois pas fans effroi hors 
de ma paroiiTe : je fens la mort 
qui me pince continuelle ment la 
gorge r ou les reins : mais je fuis 
^autrement fait : elle m'eft une par** 
tout. Si toutefois j'avois à choifir 9 
ce. feroit j ce «crois-je ^ plutôt à 
cheval , que dans un lit ; hors de 
ma maifon » & loin des miens» 

Entre les morts violentes ^ j'ima- 
gine plus mal aifément un précis 
picc ^ qu^^une ruine qui m'accable } 
& un coup trapçhant d'une épéc^^ 
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^unt arfmàufade : 8c tdO^ plutôt 
htt le breuvage de Sûcrmet > que 
dé me frapper y comme Camu Et 
quoique ce foit on > £ (cependant ) 
fent mon imagination difrcrence ^ 
comme de la mort à la vie « à me 
jetter dans une fournaife ardente j 
eu dans le canal d'une plate ri« 
' vière. Tant fottement notre crainte 
f egarde plus au moyen qu à ïejfetm 

* • 

Je me plains des lois » non pas 
de quoi elles nous laiiTent trop - 
tard à la beiogne , mai» de quoi 
die» noi» y emploient trop tard. 
Il «e fttiiide que 'confidérant la 
foibleflc de notre vie , & à com- 
bien d'écaçils ordinaires 8c natu» 
tels elle eft expofée, on n'en de** 
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vroit pas faire û graade part à la 

-Pourquoi te plains* tu ( dit la 
Nature ) 4e tnoi & de fa defii* 
liée } Te fasfojns-noas tort ? Eft* 
ce à toi de nous gouvernw , oa 
à nous toi ? Encore que ton âge 
ne foie pas achevé ; ta vie l'eft. 
l/n petit homme efi homme entier 
comme un grand. Ni les hommes 
ni leurs vies ne fe mefurent à Taune* 

Vous en ayez allez va qui fe 
font bien trouvés de tnottrit> ache^, 
vant par-là des grandes misères. 
Mais quelqu'un qui s'en fait malr 
trouvé , etî aves^vous vu ) Si eft^ 
xe grande fimpleffe de cpndamnv 
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chofe que VOUS n'avez épcpuvée ai. 
f9x votts > ni p«r autre» 

: Il faut dénouer ces obligations 
£ fortes ; & meshui aimer ceci 
& cela , ntab Viîpouftr rien que 
foi : c'eft«-à^dire, le refte foi^ 4 
.noiis> mais non pas joint & coU 
en façon qu'on ne U pnijfe dcpren^te 
fans nous i^corcher & arracher en^ 
• fcmhU quelque pièce du nôtre. 

' Mourir de vieillcffe / c'eflt une 
mort rare , fingulicrc & extraor- 
.tiinaire, & d'autant i^joins natu- 
.TcUe que les autr.es j c'eji. la der» 
■*ûir4- 4^ f^tréme forte de jnoMrîi: : 

.plu*«Ue«ft,éloignéede,noi*s , d!att- 
. QuelU rêverie eft-ee de s'attendre 

\ 

I 



de mourir d'une défaillance do 
£oi;cc, que lextrême vieilleâe ap« 
porte, S^de fe proporef ce but à 
notre durée : vu que c'eft refpccf 
de mort ia plus rare de toutes^ ôc 
la^ moins en ufage ? 

V» 

Nous rappelons feule naturelle , 
comme & c*étoic contre nature, de 
voir un homme Te rompre le col 
d*une chûce, s'étouffer d'un nau-« 
frage , fe laifler fur prendre à Upefte 
ou à une pleurclîe , & comme & 
notre condition ordipaiçç ne nou^ 
prçfeatoit à tous ces inconv^nie^ 

Ne nous flattons pas de ces beaux 
^ mots : on doit à laventure appeler 
plutôt naturel , ce 4ui eft g^éràl V 



I 
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OÙ que votre vie finifle, eiie y 

M 

Vivons & rions entre les nôtres , 

Sillons mourir & rechigner entre 
les inconnus. 

Puifque Dieu nous donne loifir 
de difpofer de notre délogemcnt ; 
prcparons-nous-y ; plions bagage j 
prenons de bonne heure congé de 
la compagnie* 

En général , la plus faine diilri- 
bution de nos biens en mourant,., 
jne femble être , les laifîer didri- 
buer à Tufage <^\x pays. Les loix y 
ont mieux penfé ^ue nous. 

Vo^ une dent qui me vient de 
çhoir, fans doi^eot^ fans «£brt ; 



• I 

I 

cétoic lé terme naturel de fa durée* 
Et cette partie de mon être , &^lu- ^ 
lieurs autres , font déjà mortes , au* | 
très demi-mortes > des plus adliyes , ^ 
, & qui teooit le premier rang pen- 
dant la vigueur de mon âge. C eft 
ainiî que je fonds & échappe à 
moi* Quelle bêtife fera-ce à mon 
entendement > de featir le faut de 
cettechûte, déjà fi avancée , comme 
Ù elle étoit entière ? 

Les "hommes fe font accroire 
qu'ils ont eu autrefois > comme la 
(lature , la vie aufli plus grande. 
Mais ils fe trompent , & Solon , 
qui eft de ces vieux temps-là , en 
cuiUe pourtant Textrême durée à 
fûixaate & dix ans. 

La 
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La mort s'appefantit Couvent en 
nousj de ce quelle poife aux^u* 
très : & nous intéreÛe de leur inté* 

rêt > qjaaii autant que du notre. 

* 

Nous peafons toujours ailleurs: 
Tefpérance d'une meilleure vie 
nous arrête & appuie : ou refpé- 
rance de la valeur de nos enfans : 
ou la gloire future de notre nom : 
* OU la fuite des maux de cette vie : 
ou la vengeance qui menace ceux, 
qui nous caufent la more* 

, Je me dénoue par-tout : mes 
adieux font tantôt pris de chacun > 
^uf de moi. Jamais homme ne 
fc prépara à quitter le monde plus 
purement 8c pleinement , & ne s eft 
defpris plus univerfeUement que je 
Montaigne. Tome IL M 
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m'attends de faire. Lej plus ttiof^ 
tes morts font ^s plus faimsk 

â 

I 

Compté de tes connoifTan^com^ 
bieti il «n eft mort aVant rôn âge ^ 
plus qu'il n*y en a qui Tayettt ac** 
teint : & de ceu<*inétn6s qui ont 

annobli leur vie par renommée, 
faifant rçgiftre , Sz j'entrerai en ga- 
geure d*en trouver plus qui font 
morts, avant , qu après trente-cinq 
"i^ns* 

Je ne vis jamais payfan de mes 
voilîns , entrer en cogitation (pen-^ 
fét ) de quelle contenance & affu- 
rance il pafTeroit cette heure der» 
nière.: nature lui apprend à ne fon« 
ger à la .more « que quand il fe 
-meurt. £c • lors ^ il y a meilleure 

% 
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grâce qu Ariilote : lequel la moit 
pjreffe «doublemeat , & par elle , 8c 
par une û longue préméditation. " 

CHAPITRE XXIL 

. JDu Jugement & de P Opinion, 

L E jugement eft un outil à tous 
^jets , . & fe mêle partout. 

Ceux qui s'exercent à contrôler • 
tes allions humaines ^ ne fe trou^ 
vent en aucune partie fi empêchés t 
qu'à les rapiécer. nuettre à ni$* 
Xfic luftre i car elles fe contredifenc 
commanément 4e£.étrange façon « 
qu'il , fembjie impof&ble qu'ellçs 
iqienc piurties de même boutique. 

^mbiende fotte^ ames en ma» 

Mij 
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m 

temps a fervi une mine froide & ' 
taciturne ^ de titre de prudence :8c. 

de capacité ? 

. • • 

\ • 
^ignorance ell ufie carte blan- 
che préparée à prendre du doigt 
de Dieu telle forme qu'il lui plaira 
dy graver. 

Toutes aâions publiques roiit 
. fujecces à incertaines & div^fes 
jnterpjrétations : car trop de têtes 
en jugent, / 

' Il n^eft aucun fens ni vifage » on 

droit, ou amer, ou doux, ou cour- 
be , que Tefprit humain ne trouve 
. aux écrits, qu'il entre prend de fouil- 
ler. En la parole la plus nette, pure 
&, parfaite^ qui p^ife être^ Cjoxn^ 



DigitizSdby Googk 



bien CauiTeté &: 4e menfo^ûge 
a-^^n^ fait na|t^ i Quelle hétéiie 
n'X a trouvé des foEdemens aifezv 
& témoignages pour entrepreodre 
& pour fe maitttenir ? C eft pour 
cela* 9 que les Aiitews de telles ef^ 
reurS'iie fe veulent jamais départie 
de cette preuve du témoignage, de 
Ikmutprétoiion des mots^ 

* 

cette voie fe gagne le crédit 
des fables xUvînatrices. Iln*eft pro«* 
'Beftiquetir , s*ik a. cette autorité , 
qu'ofi^ le daigne' £M>tllet«t , .& re-* 
chercher cojrieiitoènc tous les plis. 
& luftre&^te fes paroles. , à qui 041. 
ne failâ «lire toat ce. qii'on voudra 
C0nmie aux Syb^Ues.. II. y a- tant 
4^ /npy^ 4*interprita.tion , qu'il 

Miii 



eft mîil-airé que du biais ou de aroi? 
£1 , un efpritingcnieux ne rencontre 
çti tout fujet a quelque air , qui Ivd 
ferve à fo» point, . 

• boio 4^£r<giQ qu'ait un. 

'^g^ , s'il t)6 s'écoute de ps«s> à 
f aoi peu ëe geaé. s'amslènc > TiO'* 
clination à l'amiti^ , * la ^af « ~ 
à la beauté > & è la vengeance « 9ç 
^ non p9s feulçmcnt çhofes 4 pot- 
famçs; mais cet iirftin^ ^stnfè^- 
qui nous fait favoififer une chofct 
jplus qu'une autre , & qm nous 
4onne fan^ le congé ( l<i permîffipn > 

ile la laiion , Iç choijç en 4eu^' 
' pareils Tu jets , o u quelque ombrage 
4e pareille vanitç , peuvent iniinueif 



I 
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recommandation ou défavçucd*un$» 
caufe » & donner pcntç « la b^;^ 

/ 

I > 

Il y en a I de qui For coule 
gros bouillons ^ par des lieux fou* 
terrains ^ imperceptiblement : d'au« 
trçs retendent tout en lames & en 
feuilles x fi qu auqc uns les- liards 
f aient écus , aux autres le con^ 
traire ; le monde eftimant Temploite^i 
^ la valeur, félon la montre. 

L'erreur particulière fait pretpière- 
jneirc Terreur publîq^xe : à foti tour 
fiprcs y Terreuri publique f9.it l'erreur 
particulière» Ainfî va tput çebâti^ 
mept y s*éro^r^i>t 8c£ormant demain 
en niain« de manières que le phiselpi-i 
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^oe le pjpus voi£n : & le deroiei^ 
ipformé >. mieux perfuadé que le 
premier. Çeft un progrès naturel* 
Car quiconque croit quelque chofe > 
ciKme que c'eli ouvrage de charité p 
de la perfuader a un. autre: & pour 
ce faire ne craint point d^ajouter 
de fon invention , autant qu*il voit 
ttre néceflaire en Ion compte pour 
fuppléer à la réiîiliance & au défaut 
qull peafe être en- la couceptiofi 
d autrui. 

> 

liy a quelig^es années , .qu'un 
peribnnage f de qiû )- alla mémoire, 
eo recommandation ângulière > aa 
milieu de nos grands maux qu'il 
ïïky avo)t ni loi ^ ni juftice;; .ni ma^ 
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qu'à cette heure ^ alla publiée ^ je . 
ne fais quelles chétives réforma^ 

tions , fur les habillemens» la bui<« 

» 

£ne & la chicane» 

. Je m'apperçois qu'on faut ( man^ 

que ) autant à jugisr <ie & propre : 

befogoe» <iue de celle d'atttrui.t 

non*reulemenc poutl^'atfeâioD qu'09 

y mêle : mais pour n'avoir la fuf^ - 

fifànee de ta cotmokre & diitia» 
• ■ .- 

guer. 

». 

Fajite. de. b.eCoi».,.'& faute dç 
(ens ^ ce Tont deux chofçs# 

Notre apprchenfîon ^ notre Juge- 
ment & les facultés de notre ame^ 
en .général , fouffrent félon les 
jpioaveme^s & altéi^tions du corps^ 
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lefquclles altérations font continuel* 
Jcs. N*avo95-nous pas refprit plus 
éveillé > la mémoice plus prompte g 
le difcours plus vif ^ ea faoté qu ea 
maladie ? La joie & la gaieté ne 
nous fonc-elles pas recevoir les fu* 
}ets qui fe préieutent à notre ame à 
d'un tout ' autre vifage , que le ch»^ 
grin & la mélaneolie i 

, Je m'aimeroîs miens: bon écuyec 
' quebonlogicien* Nous empé^hon^ 
nos penfces du g^nçraU & des cau« 
{es & conduites univerfelles , qui 
ie conduifent très-bien fans nous ; 
& laifTons en arrière notre fait ; 3c 
Miçhel j qui nous touche encoro 
^ plus pcçs q^ue rhomme* 

. Ççlui ^ui. n!^ pas içip^JjU» force ^ - 
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il vous laiâe deviner', s'il a encoré 
de' la force au-^delà , & s'il a été ' 
elTayé jufqu'à £bn" dernier point : 
celai qui fuccombe à fa charge , il 
découvre fa mefure , & la foiblefli 
de fes épauleSé 

C'eft pourquoi on voit tant d!j^ 
heptes ames entre les favantes, & 
plus que d'autres, il s'en fût fait. 
4^5 bons hommes de ménage > bons 
i^archands , bons .artifans : leur 
vigueur naturelle étoit taillée à 

4 

cette proportion, j ^ . 

Ces autres font de même qui s*ar* 

îêtent à défendre à toute mftance 

de$ fûtmes de pairier > les da^fes 

** ' 
œ les jeux, à un peuple abandon- 

né à toute forte de vices exécra^ 
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bles. Il neji pas temps de fe Javer 
h déci affer quand on eji_ atteint d'uTU 
honne fièvr§, / ^ 

" En touteis nos fortunes , nous ! 
nous comparons à ce qui eîl au- def; ! 
fus de nous > & regardons vers ceux 
gui font ilûeuic : mefiirons-nous à 
ce qui eft au'deffous t il neh eft 
point de fi.miféraWê , qui ne trouve 
- iniUé es^mples où i'e confoleft 

Il y a quelque apparence de faire 
jugement d'un homme , par les plus 
■ communs traits de fa vie s maïs Vii 
la naturelle fiabilité de nos mœurs I 

Si opinjons a il m*a 

que leSfi-bons- auteurs mêmes ont j 
%joït de yopiniâtrer à former -dç ji 
iioiui ^uae coaftante.& (qïiàt^ con- 

texture* 
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texture. IlS' choififlent un air uni- 
vevfel,& fuivant cette image, vont 
jran géant & interprétant toutes les 
aâions d'un perfonnage; & s'ils oe 
les peuvent a0ez tordre, les ren- 
voyent à la diflUmuIation. Augujle 
leur eft échappé : car il fe trouve 
en cet homme une variété d'ac- 
tions fi apparente , foudaine & con- 
tinuellep tout le cours de fa vie, 
qu'il s'eft fait lâcher entîejf & indé- 
cis aux plus hardis juges» ^ 

L'obftination & ardeur d'opinion 
cft la plus sûre preuve de bétife. 
Eft-il riei] certain , réfoiu , dédai- 
gneux , contemplatif , férieux |^ 
grave , comme Tape ? 

Ea Uv. conférence (enintien) U 
Montaigne. Tome IL K 
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gravité , la robe & la fortune de 
celui qui parle>donnent fouvenr cré* 
dit à des propos vains & ineptes. 
W n'eil pas à préfunaer qu'un Mon^^ 
£eur ^ fi Cuivi p fi redouté ^ n'ait au^ 
dedans quelque fuififance autre que 
populaire : & qu^iin homme a qui 
€00^ djotine tant de commiffions Se 

• • • 

de charges^ fi dédaigneux &. fi 
morgant » ne foit plus habile^ que 
cet, autre » qui le falue de fi loin ^ 
& que perfonne n'emploie. NoÔ'H 
feulement les mots y mais aulU les 
grimaces de ces gens-là fe confi- 
dèrent & mettent en compte : cha- 
cun s'appliquant à y donner quel- 
que belle & folide interprétation» 

Les événemeiTS font maigres téii 
moins de noue^rix & ca^^^vité»" 



* • 
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^ Jamais deux honunes ne juger 
ttnc parciUement de même^chofêii 
& eft impoâible de voir deux opi« 
nions Semblables exaâement : non« 
feulement en divers hommes 9 mais 
etfmêmehomme^ àdiverfes heures* 

Ordinairement je trouve à dou^ • 
ter^ en. ce que le commentaire n'a 
daigné toucher. Je bronche plusvo^ 
lontiers en pays plat : comme cer^ 
tains chevaux y que je connois , qui 
choppent plus fouvent en chemin 

Le peaple fe trompe : on va bien 
plus facilement par les bouts , o4 
iextrémité fert de borne ^ d'armée 
& de guide ^ que par la- voie dft 
nûlieu large & ouverte , & (èloii 
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l'art que félon nature ; mais ' j 
bien moins noblement aufïî , & 
moins recommandablement. i 

• ■ « ■ i 

- S'ils fe rabaiffent à la conférence i 

C eotwerfatiori ) commune , & qu on j 

' Jeur préfente autre chofe qu'appro- i 

batiett &- révérence , ils vous at- I 

fomment de l'aurorit^ de leur ex- i 

périence : ilsontoui, ilsontvu, ils | 

ont fait : vous êtes accablé d'exeiji- i 
pies* Je leur dirois volontiers ^ue le 
fruit de Texpérience d'un Chirur- 
gien » n'eft pas Thiftoire de fes pra- 
tiques , & fe fouvenir qu'il a guéri 

quatre empeftés trois goûteux ^ . 

s'il rte fait de cet ufage", tirer de quoi > 

former fon jugement,. & ne ngus , 
fait faire fentir , qu il en foit de ' 
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venu plusfage à i'ufagede Ton art. 

^ C eft aux plus mal- habiles de re-^ 
garder les autres hommes par-deflu* 

1 épaule , s'en retournant toujours 

du combat pleins de gloire & d'al^ 

légreffe* Et le plus fou vent encore 

cette ourre-cuidance de langage 

^ gaieté de vifage leur donne ga- 

« 

gné à lendroit de T^iliftc^oce » qui 
(ft communément foiWe. -& îtH:a- 
pable de, bien juger 8c diCçerner le& 
vrais avantages. 

Le fùyçt félon qu'il eft ^ peut faire 
trouver un homme favant & mémo- 
riéttît : mais pour juger en lui les 
parties pînsfiennes , & plus dignes^ 
la force 8r beauté defon ame^ il 
faut favoir ce qui eft fîen , & ce 

N iij 



qui ne VcR point t & en ce qui o'eft 
Ç.as fien , combien on lui doit en 
«onfîdération du choix , difpo^ 
mn , , ornement, & langage qu il 
a foufoi. 

' Çe n eft pas affea de compter le* 
expériences , il les faut poifer 8c. 
afforiir ; & les faut avoir digérées 
& aWmbiquées , pour en tirer les 
raifons & conclufions qu elles por- 
tent. 11. ne fut jajmais tant d'hiC^ 
tosiens. 

Rien ne me dépite tant en la fot-» 
tife,, que dt quoi elle fe plaît- pli>$ • 
qu'aucune raifon ne fe peut taifon^ 
nablement plaire^ 

J*oi journellement dire à des fort 
4e» mots! non fots t Us dilènt une 



Digitized by'^odglê 



» E O N T A I 6 S B. 

b^noe chofc; , facKons jufqu qû ils 
la cojiaoi0ent , voyons par ou ils 
la tienocnt. Nous les aidons à em- 
ployer ce beaumpt, & cotte belle 
raifon , c^'ih ne pofledeot pas, ils ne 
Tont qu'en garde .* ils l'auront pro- 
duite à l'aventure , & àiatons : nqu* 
I4 Ipur mett9iis en crédit & en. pûxr 

€-eft injuftice & inhumanité de 
lêçourir & redrefler celui qui n'en, 
a* <|ue ^tre , & qui en vayt moins. 
J*atme à les laiifer embourber & 
empêtrer eiycore- plus qu'ils ne fout ; 
& û avant, s'il eft poifible, quenân- 
ils fe reconnoi(rent.La fottife & déré* 
glemeot de fens n'eft pas ckôfe gyé- 
riffaUle par un trait d'aveftififemènt*' 

Le$ Avocats & les Juges de ijor 

Niv 
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temps , trouvent à toutes caufes 
alTez de .biais pour les accommo-^ 
der od bon leur femble. A une 
fcience £ infinie ^ dépendant de | 
Tautorité de tant d'opinions ^ 8c , 
d'un fujet fi arbitraire , il ne peut , 
être , qu^il nten naifle une confu- , 
fion extrême' de jugemeos. Audi - 
n*ell-il guèreriiî clair proc/çs i sfu* I 
quel les ayîs ne fe trouvent di- • 
vers : ce qi^*urie Compagnie a jugé , , 
l'autre le juge au contraire , & 
elle-même au contraire uni; .au^i^e - 
fois. • ' • 

L'entendement humain fe perd à 
vouloir fonder & cpntrQLçr tou- 
rtes chofes jufques au bout : tout 
sunfi comme ^ laiTés & travaillés 
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de la longue côurfe de notre vie > 
nous retombons en enfantillage. . . 

' Certes il eft peu drames fi réglées , 
fi fortes & bien nées , à <|ui ôn fè 
puiife fier de leur propre conduite > 
^cpi puiifent avec modération & 
fans témérité , voguer en la liberté 
de leurs jugemens , au-delà des opi" 
nions communes» 11 eft plas e2:pé* 
dient de les mettre en tutelle. 

Si les autres fe regardoient attenr 

» » » 

tivement, comme je fais, ils fe 
trouveioient comme je fais, pleiqs 
d*inanité & de fadaife. De m'en dé- 
faire, je ne puis, fans me défaire 
moi-même. Nous en fommes tous 
confits y tant les uns que les autres. 
Mais ceux qui le fentent , ^eb ont 

N V 
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111» peu meilleur compte : encore 

hts fujets ont diveH* luAzes 8c 
liiv:eriibs confidérations- : c e& de-â 
quç. s«ngeadre princip^ement In 
dSv«r£té d'opinions. Une nadoii 
regarde wi Sujet psx un- vîdige , 
^. S' arrête à celttirlà^'^i. l'autre par 
nu autre» • ^ 

A l'enfourner , il n'y. va que 
d'un peu d'avilèment j mais depuis 
que vous êtes embarque toutes les 
cordes tirent. ' ' * 

. Il a mené à peitfit'ce grand'af-. 
faii» , ç'eô dir» ' quelque chofe .; 
ia»is ii'cft pas âlTea dire. Car 
cette feobente çft iuftçmiwit re^ue^ 

* 
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qu^il ne faut pas juger Us confeils 
par les ivénemens. 

Ou*on regarde qui (ont les plus 
puiffaos aux villes > & qui font 
mieux leurs befoignes , on trmi*^ 
vera ordinairement , que ce font 
les moinfl^ habiles. II e(l a4venu 
aux femmelettes^ aux enfans &r. 
aux infenfés > de commander de 
grands Etats , a Tégal des plus 
fuflfifaps Princes, ' ^ 

Cotn^ne aui*Qujfc>lieroit de bien 
& raiatemçxic vivrç > & pçnreroit 

a» 0^ 

ctre quitte de fon devoir » en y 
acheminant. & dceâant les autres > 
ce fetoit un fot : tout de même » qui 
abandonne en ion propre». ic.lai'-t 
arment $c * gai^onenc viyre > p.our 

ri vj 
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« 

f 

en fervir autrui , prend à mon gré , 
un mauvais & dénaturé parti. 
« 

^ Çonfidérez^ quaux aâions mé« 
mes qui font vaines & frivoles.: 

au jeu^ des échecs , de la paulme ^ 
§f fcmblables y cet engageaient âpre 
& ardepi, d'un , defîr impétueux , 
jette ipcqntjnent Terprit & les mem- 
bres à rindifcrétion . & au défor** 
dre* On s'éblouit , on s'çmbarraJde 
foi-même. Celui qui Te porte plus 
iBodérémeiit envers le gain & la 
perte .9 il eft toujours che^foi. 

Noos ne conduirons jamais Ibiea. 
la chofe de laquelle nous ibi^mes 
pofîedés & conduits. 

Cçtte çpIniQn & ufance com* 
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mune ^ de regarder ailleurs qu'à 
nous , a bien pourvu à notre af- 
^ faire. C'eft un objet plein de nié- 
contentement. Nous riy voyons 
que misère & vanité. Pour ne nous 
déconforie]^ nature a rejette bien 
à propos l'aâion ds notre vue ^ au- * 
dehors. Nous allons en avant à* 
vau-1 eau, mais de rebroufler vers 
nous notre courfe > ccft un mou* 
vement pénible : la mer fe brouille 
& s'empêche ainii ,. quand elle eft 
repouflee à foi. Regardez , die cha- 
cun > les branles du Ciel : regardez 
au public : à la querelle de cel€i<* 
là ; au pôuls d*un tels au tefta* 
ment de cet autre : Comme ( en u/r 
mot ) y regardez toujours haut ou 
Bas , ou à coté i ou devant y ob 
derrière vous» 
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. Nous n'a^pperçeyons les grâces, 
que pointues , bpuflSes & enflées, 
d'artifice : (celles qui coulent fous 
la naïveté & la (ImpUcité, échap- 
pent aifément à une vue groffièrc 
comme eft la» nôtre» £lles ont une 
beauté délicate & cac^é^ t il faut 
la. V4jijç nette. & bieo purgée , pour 
découvrir, cette fecrette lumière* 
fil p.aj:*là la naïveté > félon nous , 
germaine, à la fottife ^ & qualité 

cofii^eoceffleiis > & frivoles caufes. 

t 

iriaiffenc ordinairement fi fameules 

m 

i^preflfions : cela même en empê- 
elle rinformation : car pendant 
qu'on cherche des caufes , & des 
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fins foKçs & poifantes & dignes 
d'un, il gt:an4 nom > on perd les 
Traîe;^ Elles échappenjt de notre 
vue p^r leur petîteiTe. 

Je vois ordinairement y que les 
bpmmes %^ aux faits qu on leur prb* 
po(è» s'aniufent plus volontiers à 
eu chercher laraifon , qu*à en cher- 
cher la vérité. Ils'paflent par-def* 
fus les préfuppofîtions î mais ils 

É 

exaflajneûc cumufement Jes confé- 
^etirces ils Iquifent les chofes, 8f 
courent aux caufes :. plaifans cau,- 
ieurs H U connoiffance des caiv 
Tes touche feulcixueiu celui qui a la 
conduite dies choies : non à nous , 
qui p*ea avons que la fouffrance. 
£jc qui en avofis l'uTa^e parfait«*> , 



ment plein & accompli , fclon no- 
tre befoin , fans en pénétrer Tcri- 
gîne & Teflence. Ni k vin n'en eft 
plus plaifanr à celui qui en fait les 
facultés premières. Au contraire t 
& le corps & Tame interrompent 
& altèrent le droit qu'ils ont de 

» 

Tufage dit monde > & de foi-même i 
y mêlant l'opinion de fcience. • 

• J'ai honte de voir nos hommes , 
enivrés de cette fotte humeur de 
s'e^aroucher des former contraires 
, aux leurs. Il leur femble être hors 
de leur élément , quand ils font 
hors de leur village* 

Il y a du. malheur d'en être là , 
queja meilleure toucha de la vé- 

' liié, ce foit la multitude des croyans ^ 

\ 

4 
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en une preflc ou les fous furpaUent 
! de tant les fages en nombre. 

' Ceft chofc difficile de réfoudre 

foa jugement contre les opinions 
communes. La première perruaflon 
pnnfe ipri/e) du fujet même , faifit 
les fimpies : de-là elle s epand aux. 
habiles , fous l'autorité du nombre 
& ancitnnèté des témoignages, 

La diverfité des façons d*une na- 
tion à autre , ne me touche que 
par le piaifîr de la variété. Chaque 
ulage a fa raifon. Soyent des af- 
ficttes d'étain , de bois , de terre : 
bouilli oit iQtl j beurre ou huile 
de noix> ou d'olive , chaud , ou 
froid, tout m'eft un : &" fi un , 
que vieilUffant, .j'açcufe cette gé- 

f % 

I 
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oéreufe faculté : $c auroû befoia 
qu€ la délicateiTc & k choix arrê-> 
tât riadifcrétioa de moa appétit » 
St 4>ar fois foulagcât mon efto* 
mac* 

La vérité Se le menfonge on( 
leurs vifage^ conformes le port ^ 
le goût & les allures pareilles : 
fious^ les r^egardon^ dé même. œiU 
Je trouve que nous ne {bmmes pas 
feulement lâches à nous défendre 
de la piperie ( tram^rie ) : mais . 
que nous cherchons & convions 
à nous y enferrer. Nous aimons à 
nous embrouiller en la vanité 
comme conforme à notre être* 

Les effets qons touchent > mais 
le» n^oyejis ^ jj^uilemenu Le dcUr^ 
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^mlmr ^ & le di^ribuer , appartient 
à la |oaitn(e ^ & à la régence )r 
comme' à la fubj^âian £^ appren« 
tiiTage ^ ïaecepter. R^renons no^ 
«r« coucumob lis commencent or^ 
4inaireijfenc ainii i comment eft-^ 
€^ i|ue cel%^iê fait i Mais fe fait*il i. 

Fuifque rambitipn peuf appren* 
^re aux hommes , & la vaillance fit 
1^ tempérances la libéralité ». voire 
tf' iaijuftice* : puifqi^ ravai>îce'peM. 
planMr: au courage d'un ' garçon 
4k bouti<)i)e » nourd \ lombre 8c 
à Voiiivei(é^> l|a0iiran(:e. à$ Ce îetter 
^ loin- dM Içyer domeilique » à lar 
njBrci àfts, vagues âr de Neptune 
coutroucé dans un ftêle bateauv 
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& qu'elle apprend encore la difcre- 
tion & la prudence : ce n*eli pas • 
tour de raflîs entendement , de nous 
juger fîmplement par nos aâions 
de dehors : il faut i!onder jufqu'au 
dedans , & voir par quels reiTorts 
donne le branle ; mais d'autant 
que c'eft une hafardeufe & haute 
^ntreprife ^ je voudrois que moins 
de gens s'en mêlalTent* 

Il efi: un peu rude & querelleux > 
de nier tout feci une |>fopofitioii 
de fait : & peu de gens' failJent , 
notamment aux chofes mal^-aifées 
à perfuadv > d'afËrmer qu ils Tont 
vu t^ou d'alléguer des témoins , 
defquels l'autorité arrête notre con->' 
tradition» ' • . » - - 
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.Moi-no^me > qui fais il/igulièrç 
confcience de- mentir ^ & qui. 
mefoucie guère (iiedonnei crcc^ncç 
43c autorité à ce que je dis ^ map^ 
perçois toutefois^ au propos que; 
}'ai eu maia p qu'étant cchautté pii 
par la réfiilance d'un autre > oa 
par la propre chaleur de mu nar- 
ration , je groflSs & enfle njon fu- 
jet , par voix , mouvemens , vi* 
gueur & force de paroles s. & en- 
core far extenfîon & ampliiîca- 
lion : non fans intérêt de la vérité, 
jnaïve : mais je le fais en condi- 
tion C de manière ) pourtant > qu*a|t 
premier qui me rameoe, &qui me. 
demande la vérité nue &; crue j,ç 
quitte (budain ^ mon pffort , & la 
lui donne , fans exagération fans 
einphafe , & rempliffagc. 



. Il eft vraifembkble que noiBne 
A^vons . guère ( « ) que c eft que 
beauté en naturt & . en général » 
pulCqu àrhiiinaine & notre beauté p 
nous donnons tant de formes di^ 
Terfes ^ de laquelle > s*il y avoit 
quelque prefcription naturelle v 
nous la reconnoitrions en conci«» 
mua^ comme la chaleur du feu« 

Il faut tirer de toute un« nation , 
une douzaine d'hommes j pour ju- 
ger d*un arpent de terre : & le ju- 
geipent de nos inclinations & de 
n^s aâions » la plus difficile matière 
& la plus importante qui foit ^ 
nous la remeuons à la voix de la 

* 

commune & de la tourbe imulù» 
(ude ) , mère d'ignoraoce , d'injttf- 

*\ 
% 
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tice & xl'tQconftaiice. Ell-ce ran 
fon de faire dépendre k vie d*aii 
S<^g^ du jugement des fols i 

Tout ce qui nousfemble étrangç^ 
nous le condamnons > & ce que 
nous n'entendons pas# Il nous ad- 
vient ain£ au jugement que nous 
faifons des bêtes : elles ont plu- 
iîeurs conditions^ qui fe rappor^ 
tent auK noires : de celles-là par 
comparaifon nous pouvons tirer 
quelque conjeûure : mais de ce 
qu'elles ont particulier ^ que fa** 
vons*nous que c'efl i 

9 

\ 

Il n'eft que de trouver le bout 
du fil 9 on en dévide tant qu'on 
veut : £t y a plus ioing > de nen 
à la plus petite chofe du monde ^ 
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qu il ny a de- celle-là i jufques à | 
plus grande* o j 

11 n'eft pas marchand qui toujours 
gagne. 

% 

I 

Ceux qui courent un bénéfice ^ 
ou un lièvre , ne courent pas, i 
Ceux-là courent , qui courent aux | 
barres i & pour exercer Leur courfe* I 

Tel condamne les hommes -à- 
mourU , pour des crimes, qu il nef. ! 

time point faute* * ' 

Il ne faut pas juger ce qui eft pof- 
ftbie , Ôc-ce qui ne Tcft pas, félon | 
ce quieft croyable.& incroyable 
aotre fcns , comme j'ai dit ailleurs 
& .ctfX une grande faute , &: en- 
laquelle toutefois la .plupart des 
. . hommes 
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hommes toijubent , de faire dif- 
ficulté de croire d'âutroi^ ce queux 
ne fauroient faire, ou ne voa« 
droient. 

Il ne faut que voir un homme 

élevé en dignité : quand nous Tau* 

rions connu trois jours devant , 

homme de peu , il coule infcnii* 

blement en nos opinions j une 

• image de grandeur,. de fuilifance, 

& nous perfuadons que croifTant 

de train &: de crédit , il eft cru de 

xnérite# Nous jugeons de lui > 9on 

/elon fa valeur : mais à la mode des* 

jetons, feloa la pr4i^9g«^tive de Ton 

^«^^g* Que^la cliaace .tourne auilà, 

qu'il retomba fe mêle a la pr«ijrej 

chacun ^'enguieu avec admiratiga. 
• • • • * • 

Mùiuai^ne^ Tome IL O 



de la caufc qui l*ftvoit guindé il 
haut. «Eihcc lui > fait-om î*n*-y (àr 
i> vôit-il autte. thofe quand il f 
» étoit } Les Princes fe cantententr 
» ils de fi peu ? Nous étions vrai- 
i ment en bonnes mains ». 

% ■ 

Pour Tufage dfe la vie , & fervice 

du cotawicrce public , il y peut 

/avoir de Texcèsen la purété & perl^ 

pieacité {pénétration ) de nos eC- * 

prits : cette clarté pénétrante a 

trop de fubtilité & de cutiolité : 

il les faut appefantir & éfnoulTer 

pour les rendre plus obéillans k 

l'exemple & à la -pratique ; & le& 

épaiifir & obfcurcir , pour les pro«- 

|>omonne& à cette vie ténébreuiè 

&\terre(lfet 11 faut manier les^*^ ^ 
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trepriG^s* humaines, plus groflîère- 
ment & fuperficiellement s & eu 
laiifer bonne grande parc > pour 
les droits de U fortune* 

Comme en tin côneert à^inùmr 
mtns on n oie pas^ un* luth , une 
épinette & la flûte r on oit une 
liarmonie en globe > Taflembiagc 
& le fruit de tous ces amas. Si les 
Voyages & les charges les ont amen* 
dés » c'eft à la prodaâion de leur 
entendement de le faire parottre* 

Il iiemble i. chacun, que la malr 
creiTe forme de rbumaine. nutui:f 
eft en lui .1 Sçlon, ejle, il faut rér 
gler tous lesuautres*. Les allures qui 
pe fe rapportent aux iîenncs , font 

Épiows &faiflfest Lui.ptopoijb-t7ptt 

iO il . 
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quelque chofe des aâions ôiifacat<«- 
tés d*un autre? La première chofe 
qu il appelle à la confultation de 
fon jugement, c'eft fon exemple: 
félon qu'il^ en ^va ,qhez lui, félon 
cela va Tpidre du monde» O ! 
rânerie dangereufe & inRipporca*- 
ble ! moi ie confidère aucuns hom- 
mes. fort loin, au-deffus de moi, 

* , • 

notamment entre les ar^ciens. Je 
vois bien ie tour que cjîux-là fe 
dQnnenjC pour fe, monter, & i'adr 
mire leur grandeur': & ces élance- 
meins que je troiivë très^beaui , je 
les 'embiaffe : & û mes fôixes n V • 

vont ; au moins mon jugement s*y • 

• « 

applique très-vûlQntiçrss' 

* Une ame garantie de préjugé a * 
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un merveilleux avancement vert 
la- tmt^uillieé. Gens qui jugene^ & 
qui contrôlent kurs juges, ne s'y 
foumettenc jamais dûemcnt. {i:ommt 
il fauc, ) . . - . . . , * 

'X'avénement {événement) fait là 
.fcience^ nonlafcience Tavénement* 
..Ge que.nous voyons adverjir , ad- 
.vient. Ja mais il pourroit autrçmçjit 
advenir : & Dieu ^.au^regiftrç dçs 
caufes des adyepemen& qu'il ,9.-^ $n 
fa prefciençe , y a auffi celies qu'on 
appellcx fortuites^, , & les vofpataf- 
xes » qui dépendent , de la liberté 
quiL^fi ^4onnée à not^ arbitrage , 
&' fait que nous fa^drons, pa^c 
que nous aurons voulu faiUir«. ^ 

,^ DcL^ue^le vafiitéooas peut-il p<ir<» 
... ^ ^ _ _ _ ^ 
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Les Aaiw ne rendent pas. tou- 
îowi heus .çeax. qui les poiiieni;* 

Les (cns font nos propres & pn> 
mîcrs juges , qui n apperçdivcnt 
Ites chofes que par les acctdens 
externes. n*eft merveille > fi en 
toutes lieg pièces^ du fovicc <te nu- 
tre foçiété , il y a uo 5 perpécud , 

'$0 vmrex(t\ mélange* àt cérémo* 

» 

'mti & apparences luperficieUes- : 
^ '^dç jta nwiUeare . Sfc plos effeo 
fttelte past des polkes canfifte 
en ç<sla, - - 

~ €*eft pfac^kmeBC -&iUtr , de ae 



voir pas jufqiics. od; on.. vaut , oa 
d*cn dire plus <]ii*oa n'«p voi& - 
.Nous devons plus d*amour à Dieu % 
^\xï notts.^ & le connoiffons mdms ; 
^ ûcn parlons tout notre faouL 

CçA^ noLtreyicei»queaou&voyoiis 
plus ro.îj Yoloociers ce; qui eù deC- 
fus n9u$^ vojomifiK&ce qui eft 

Toutes charges importantes ne 
Tont pas difficiles, 

A peine fe peut-il rencontrer une 
feule heure en la vie , où notre ju« 
gement ié trouve 0li fa due aflîette : 

^ notre copps étant fii|e€ à tant d« 
coDtinttelles' mutations^ & étoffé de 
tant de> ibrtes de raiforts , que j en 

- «rois les médeeius , cofyibitq il eft 



Éhal-aifév qu'il rfV en àït touidai^s 
quèlqu uà qui drent dé • tràverà. 

H eft certain que les jugemens fe. 
rencontrent par fois plus tendus à 
la condamnation > plus épineux & 
âpres /tantôt plus faciles r aifés &: 
inclinés à Texcufe.^ Tel qui rapporte 
de fa maifon l£t douleUr de la 
goutte la jalouiîe , ou le larcin de 
fo.n,v^lgt , ayant toute t'aoïe teinte - 
& abreuvée de cpièr^ >\il . ue faut 
pas douter que foa jugement ne 
s'en altère vers cettç *part-là. 

.Qu'ils circonscrivent & reftrei- 
gnent.un peu leur reateni;Q,; pourr 
quoi c'eft : par où c^'çft. Ces juge- 
mens uniyerfels , que je. vois fi or- 
dinf^ires ne ^difent rien. Ce ipn%. 
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gèns, qui faluent tout un peuple, 
en foule & en troupe. Ceux qui en 
ont vraie connoiffance , le faluenr 
& remarquent nommément & par- 
ticulièrement. . 

' Ge que noos appetofts menftres^ 
ne le font pas à Dieu » qui voie ett 
rimmenfîté- de fon piiyrage, rin-?- 
fihité des* forme? , qu*il y a cdm- 
prifes; &e fa toute fageiSe il ne p^rt 
tien qMel>on , Se commun & réglé x 
mais noi» n^en voyons pas 1 aiTor* ' 
tirnent & la relation^ - < 

Nous appelons comre nature,, 
C8' qui advient contre U coutume^. ' 
Rien n eft que félon elle > quel qu'il 
foiit^ Que cette raifon univ^erfeile 
n;aiurelle\haûe de nou^ lerrear * 
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8c rétaaiiemçjQc (|ue la noinreUet^ 
nous appotije* 

' Le n*orcr parler rondement de 

foi » accufe quelque faute de cœur« 

Un jugement roide & hautain y & 

qui jug^e, faineiment , &; sûrement ^ 

il ufe à tùutes mains des propres 

exemples » ainiî que de chofe dtranr 

'gèfe : &.téuioignâ franchement dç 

lai > comme de chofe tiercfé U faut 

• • • 

p^I{çr par^eilus ces règles pop 

. laires dela.çiviiité y enfayewrdela 
vérité & de la,libertié« 

, Cc^te aifançc que lesi bons. 
prîts om de rendre ce qu ils vûuleti* 
vraifemblti^ble ; & qu'il n'eCt rien ii 
4trangç , à quoi ils n encrepieiinent 

4e*.4AAii«r 9Sk?> de ç(fttlem; « gQos 

« 
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frontper mie fimplidté pàreiile à la 
inientte ^ cela montre évidetnioieot 
kt foibteflfe ae leràr prcUVfe. 



« » 



Celui qui fetirouvé £bibl6^ il doii 
tépoDdn t ittivant lapfatique > qti^l 
en parlera à Ton conieii , où 
f apporter aux plus fâges , defqtfeb 
il a reçu foa apprentilTagei 

Quelles différences de ferrs & dé 
taifons-i, quelle con.^arrécé d'hna* 
ginations nous préfente la diverfîté 
de nos pailions > Quelle aiTurancç 
pouvions-nous donc prendrç de 
chofe fi iiiftable . & fi mobile , fur 
•jette par fa condicion àia maitrii^ 
du trouble , n'allant jamais qu ua 

Pas forcé & emprunu i^ 



* 
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r Eft-ilpoffiblequ Jïo/n^ereait voulil 
/ dire tout ce qaoti lui fait dire : Se 
quil fe Toit prêté à tant & fi 
verfes figures ^ qi^e les théologiens ^ 
jégiflateurs capitaines philoib* 
phes » toute forte de gens > qui trai*? 
tent fcîencei>..pour diverfement S( • 
contrairement qu'ils les . traitent ^ 
s^'appuyent de lut, s'en rapportent 
à lui : Maître général à toits offi^ 
çes ^ . oyLvrages , & artifans t géné- 
ral cqnfeUlçr à toutes eiitrepriies ? . 

Nos yeux ne voyent rien en der- 
rière. Cent fois le jour , nous nous 
moquQns de nous fur le fuict de 
notre voilin , 5c déteftons en d'au- 
très , les défauts oui font en ,nous 
plus clairement : Se les admirons 

dune 
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» 

d'unè merveilleulV impiidérfce ^ 
inadvèrtcncc. ' ' 



La vérité doit avotîr, un ^çifaga. 
pareil ^ ujnverfek J^a droiture 8e. 
la iuftice^.fi rhomm^en «oniioifr, 

fence > il ne lattacheroit pas à la 
cpod^ion xlès coutumes^ de cette 
cpntrpe , ou df celle-là : ce ne (ç^ 
roit .pa$ de la fantaiiie des Perjis. 
c(u des Z/zif j > que 1^; vertu^pren^ 
drQit fa forme. . 

3*ai oui parler d'un juge , lequel 
où il rencontroit un âpre conflit 
entre Banolus & Baidiù* , & quei« 
que matière agitée de phifieurs con^ 
trariètés , mettoit en marge de 

■ 

fon livre ^ que/lion pour Vami^ c'eft- 
MontalgM. TomclL 
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- cî)acun à-peu-prè$' en dkoit au- 
tant de foi , s'il' fe legordoi» com^ 
' mq moi. 

• • < 

' Si aôtre jugement ^ en maih à» 
la maladie même, & à lai partur*^ 

- • 

Dation { auxroui/e , ) lî c eft dela> 
folie & de la témérité-, qu'il eft- 
tenu de recevoir rimprefljoji des 

chofes^ quelle sûreté poavons^nous 
attendre de lui ? 



Les choies à part elles > éht pûtxt^ 
être leurs poids & mefures & con-* 
ditions : mais au-dedans , en nous V 

ropinion les leur tailb comnàt elld 

■ 

Tentend* La mort eft effroyable à' 
Cicéron-, défîrab.e à Çaton , indif- 
f«rent9^ à Soctaus„ 

P ij 
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Vaif*ftÇe.dx)nc. & Tindigcncç 

déspeadjçgt de ropinipu d'ua cha- ( 
cun ; .& non plus la richelfe , que • i 

la gloire , que la fanté , n ont qu au- i 

tant .de beauté & de pUifir> que i 

kur en prête cçlui qui les.pQffède. i 

Chacun ejl. bien ou mal y félon qiiil | 

, .Qferon.srnous donc dire que cet 
avantage de la raifoa , de quoi , 
nous faifons tant de fête , & pour 
le jefpeâ; duquel nous nou5. tenons * 
maîtres & empereurs du refte des 
créatures, ait éjé .mis en nous , 
pour notre tourment? A quoi faire 
la connoiflance des chofes fi nous 

r I 

en devenons plus lâchejsî? Si nous 
en perdons le repos & la tranquil* 
lité I où nous ferions fans cela. 
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« 

Notre opinion dpnner.pdx aux 
chofes i il fe voit par celles en grand 
^ nombre auxquelles nous ne regard- 
dons pas feulement , pour les eftî« 
sner : ains à nous. Et ne confidé^ 
rons ni leurs qualités > toi leurs uti^ 

lités mais feulement notre coût 

• ». ^ 

k les recouvrer : comme fi c'étoic 
quelque pièce de leur fubftance ; 
éf appelons valeur en tîles y non 
ce qu'elles apportent ^ niais ce que 
nous y apportons* * 

La fortune ne nous fait ni$ienni 
ma/-: elle nous en offre feuletneHt Id 
.matière & la femençe : laquelle no« 
cre ame , plus puiifante qu elle \ 
tourne & .applique comme- il lui 
plait; leuie cattfe.& maîtrelTe de 

P iij ^ 
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& coftdMVQn bettréafe ton maiheu* 

J,es f4rç,^s des bateleurs nous rê^ 
jouîjfcm^ mjuis auxjoufifrs elles fer^ . 
v^r t/e corvée^ 

Noire hien & notr^ mal ne tient 
quâ nousé 

r 

; Sioc/mes £ait mouvoir fon ame 

mun* Ainû dit uti 1^ » aÎAii dit 
une femme : il n'a jamais en la 
V^iiçhe que cochers > joMnuiûers , 
i&y^iecs maçons. S^us une fi. 
ni'M f<>rtne ^ noiis neuf&ons jamais 
çhoi^ Iji fiob'e0e & fpleadeur de 
çey conceptions admirables : noufi 
f^t lelUmons plftte& & baffes » 
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toutes celles que la doârine^ne 
relève 5 qui n appercevons là 
richefle qu^en montre &c en pompe* 
Notre monde n eft formé qu à YoÇ* 
teniàtion. Les hommes ne s'enflent 
que de vent : & fe manient à bonds » 
comme Les balons. 

» % 

* 

Ifoft de qui on U croit ^ mais qui It 
croit de foi efi content : & en cela feul 

la créance fe doime çflence & v6- 

* 

lité. 

Pour juger des chofes grandes & 
hautes ^ il faut une ame de mémem 
Autrement nous leur attribuons le 
V j^ce qui icft le nôtre* Un aviron 
droit femble cùurbe èn Tèau. Il 
n* importe as feulement quon voyc 
Ih chojk ^ mais comment àn la vqyek 

P iv . 
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Utous ten ms la mort , la pauvreté 

' . . • . • 

& la douleur pour nos principales 
parties. Or cette mort que Us uns 
appellent des ckofes horribles la plus 
qui ne fait que d'autys la 
nomment tunique port des tourmens 
iie cette vie , le fouverain ^ien de na* 
iure , ftul appui de notre liberté y & 
commàne & prompiê'reutu à tous 
maux? \ 

, s Y ^ il .'^ • 

. Les gueux ont leurs magnificen- 
ce* & leurs voluptés , comme les 
riches : Éè dit-on , leurs dignités 

& ordres politiques» Ce font effets ^ 

». » ► , . • » 

de raccoutumance* 

. • • • « 

/ .... 

' Chacun appelle b^^rbarîe » « cei' fi^ 
n'fji pas de fin ufage. ComQ:ie de 
yrai nous a avons autre mirç^de ia^ 



Tcrité > & de la raifon , ^ue Tcxeni- 
ple & idée des opinions & ufances 
du pays où nous fommes. Là efi: 
toujours la parfaite religion > la ' 
parfaite police^ parfait & accom- 
pli ufage de toutes chofes. Ils 
font fauvages ^ de* même que nous 
appelons (âuvages les fruits , que 
nature de foi & de Ton progrès 
ordinaire a jprodtiits : là où à la 
-vérité ce font ceux que nous avons 

* 

altérés par notre art^ce y & :dé* 
tournés de Tordre commun^ que 
nous devrions appeUr phuôt fait» ^ 
vagesm 

Quafi toutes les opinions que 
nous avons > font prifes par au- 
torité & à crédit. Il n y a point de 

Pir 
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de maL Nous ne {aurions ^bernent ^ 
cfaoiiîr y que par nous ea uft fiècle 
ifoible. • 

Si chfrchons-nous évidemment 
de reconnoitre en ombre même » 
& en fable des théâtres » la mon- 
tre des jcwSt tragiques de Thumaine 
â>rtune* Ce n eil pas fans compaf« 
&psi de ce que nous oyons i ^nfcn^ 
dons^ } Mais nous nous .plaifons 
d'éveiller notre déplaifir , par la 
rareté de cdb pitoy$^bles événe«- 
men$« Rien ne chatouille qui ne 
pincct ' 

Nous cmhrajjons tous ^ mais notis 
n'^ireîgnons que du vent% 

Si ce faut il prendre un peu garde , 
de n appeler pas force , ce qui 
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n*eft qtic gen^tiïleffe : èc ce qui 
n'eft qu'aigu , folide : ou bon ce 
qui A'eft que beau : tout ce qui plaît > 
ne pfih pas. (^notirriu) 

En aucune chofe Thomme ne fait 
s'arrêter au jpoint de Ton befoin ^ 
il fe taille de la befogne bien plus 
qu'il n'en peut faire , & bien p^u$ 
qu'il n*en a affaire. 

• 'Nous fommes chacun plus riches 
que nous ne penfons ; mais on 
nous drefle à l'emprunt , & à la' 
quefle ; on nous duit ( drcjfc ) à 
nous fervir plus de 1-autrui que du: 
iiôtr^ 

Quelque diverlîté d'herbes qu il y 
ait^ tout s'enveloppe fous le nom de 
falade. 
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En toutes chofes les hommes fe 
jettent aux appuis étrangers, pour; 
épargner les propres ; feuls cer- 
tains & fculs puiffans , qui fait s'en 
armer* Chacun court ailleurs , 8c 
à Tavenir , d'autant que nul n eft 
arrivé à foi. 

t 

Ôeft une abfoluc pcrfeilion, 8c 
comme divine , de favoir jouir 
loyalement de fon être. Nous cher- 
chons d'avtres conditions , pour 
n'entendre Tufage des nôtres : & 
fortoiis hors de nous ^ pour ne 
(avoir quel il y fait ( ce qui s'y 
fait. ) Si avons^nous beau monter 
fur des échafles ^ car fur des écba(^ 
iês encore faut-il marcher de nos 
jambes 5 & au plus élevé trône 



D E M O W T A I G H E. Z^jf 

I * 

du monde , fî ne foauqeS'nQus af- 
fis, que fur notre cuU -, . . 

Nos opinions s*entent les unes 
fur les autres. La première fert de • " 
tige .à la féconde : la féconde à la 
tierce ( rroi/zémeO* Nous échellons 
ainfi de degré en degré. Et advient 
( il arrive) de- là , que le plus haut 
monté , a fouvent plus d*honneur , 
que de mérite. Car il n*cft mcncé 
que d'un grain , fur les épaules du 
pénultième. [ ^ ^ 

m 

Cell figne de raccourciflement 
d'efprit , quand il fe contente , ou 
figne de laffeté. Nul efprit géné- 
reux ne s'arrête en foi. Upréreiid' 
toujours , & va outre fes forces. Il 
$1 des élans au-ielà de fes effets. 



■ 
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Il ne faut que Tépître limînaif é 
{préliminaire) d'un allemand pont 
iM farcir d'allégation s & nous^ 
allons par -là quêter une friande, 
gloire % à piper le fot monde. 

Faites-vous dire i^n jour les amo- 
femens & imaginations, quecelui*là 
met en fa tête » & pour lefquelles 
û détourne fa penlée d'un boa 
repas j & . plaint Tiieure qu il em- 
ploie à fe nourrir : vous ^ trouve-^ 
tffi qu il n y aérien iî fade , en tous 
les mets de votre table , que ce 
bel entretien de fon ame > ( le 
plus fouvent il nous vaudrait mieux 
dormir tout-^-fait, que de veiller 
à ce à quoi nous veillons) & trou« 
veietà-que- foa difcours & inten« 



DB MOMTAZOME. %éf 

tiôns , fie vdleAt pas votre capilo» 

«ade. Quand ce ferment le» tstviÇ^ 

femens ^Archimedc , même , ijue 
feroic-'ce ? 

n fe faut garder, de s'attachet 
aux opinions vulgaires ^ & les faut i ' 

îuger par. la voie de la raîfon i 

« 

jaon par Ift voie commune* 

' Nous fommes grands ménagers 
^ de notre mife. Selon qu'elle poifè » 
ipefe ) elle fert , de ce même qu elle 
poj(ê» Notre opinion ne la laiife 
famais courir à faux fret. L'achat 
donne titre au diamant , & la diffi** 
cuké à la vertu ^ & la douleur k 
IsL dévotion, & Tâpreté à la mé^ 
décine. Tel pour arriver à la pau- 
vreté îetta fes écus en cette même 
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Hier.» que tant d'autres fouillent 
cle toutes parts pour y pêcher des 
.Rcbefles. 

La fanté^ la confcience» Tauto* 
TÏté > la fcience» la riehefTe» la 
^eauté ^ & leurs contraires , fe dé-^ 
poutllenc à Tentrée » & reçoivent 
de Tame nouvelle véture^ & de la 
teinture qu'il lui plaît ; brune ^ 
claire , verte f obfcure , aigre , 
douce f profonde , fuperficielie , 6c 
qu'il plaie à chacune .d'elies. 

L'admiration eit fondement de 
toute philofophie : V imjuifuion , le 
progrès , Tigaorance le bout ; voire 
dea , il y a quelque ignorance forte 
& généreufe, qui ne doit rien en 
honneur & en courage à la Tcience $ 



Jgnorance jgiOUf^*Ji?i,(lutllc concevoir^ 
il n'y a pas fn.oios de fcience » qii^à 
concevoir . la icience. Recevons 

• t \ ' A « * 

<][uelque forme é^'àK^ qui die , la 
(Côur ny. ,eA^end rien 9 pluç libror 
ment & ingépuemqnc^ que nefreni^ 

» • 

les Âréof agités; lefqucis fe trou« 
Tant prellçs /d'une caufe, quils ne 
pouyoicnt développe^: ordonné- 
|çnt que les parues en viendroieqt 
% à cent ans«. . : t 

On me fait haïr les choies vrai« 
fcnibla!>les > quand oii me les plante 
pour infadlibUs. J*aime ces mots^ 
qui anioUiflent & modèrent la té« 
mérité de nos proportions : à Ta- 
vanture, aucuaement.^ quelque » 
ca dit > >6 peiife ^ & femblabics i 



8? fi feufle eu à dréflfër des enfans > 
je leur cufle tant mis eri la bouche , 
tëtte façon de répônjâte ^ • en quél^ 

f ànte > non réfolutivè j queji^ce à - 

» 

dire ? je ne rèntîertdà- pas j il pout- 
ioit^tre j ejl-ilvf{u\ qu'ils euffent 
platôt gardé la forme d'apprentis 
à foikahte ans y qué de repréfentel^ 
ies doâeurs à diat ans > comme ils 
font. Qui rtvx guérir de rigtiONi 
raqce > il faut la confefien - ^ 

. On peut s'arrêter à^Fécorce : m^s 
c'eft après qu on en a tiré la moelle ; . 
comme après avoir avalé le bon 
vin d'une belle coupe , nous ea 
cQniidérons les gravures & Tou- 
vrage* 

• «Qui fait hïitk principalemest 
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pour fa propre fatisfaâion > ne s'aU 
tère guère pour voir les hommes 
juger de Tes aâions contre fon mé* 

Ma créance ne fe manie pas à 
coups de poing. Qu'ils gourman«» 
dent ceu!K' qui accatent de fatofieté 
leur opinion < jt ne VwcuC^ que 
de difficulté & de hardiefle« El: 
condafnne * i'affixmation x)ppofite 
également BV)tc eux : £non û imr 
périeafement. Qui établir ion dif* 
cours par braverie & comimande* 
ment y montre que la raifon y eft 
foible* 

4 

U s en gendre beaucoup dabas au 
monde ; cm pour dire plus hardi- 
ment , tous Ut abus du monde s'en^ 



\ 



• • ... 

gendrent^ de ce que nous apprend 
à craindre de_f«^re profefi^ion de 
notre ignorance* i - ^ 

* • 

' O que c*eft un doux & mol che* 
vet, & faîn, que Tignorance & 
rincuriofité » à repofer une tctç ' 
bien faite ? J'aimerois nniieux nven- ' 
tendre bieo'.ea nioi> qu'en Cicé-« . ^ 

jren*. - • I 

I 

Qui fe fouvient de s être tant 8c 

tant de fois n^écompté > defoupro- . 

1 

pre jugement : efl:-il pas un fot de | 

n'en.entrer pour jamais en défiance ? 

• • . 

. C*eft une fotte pjréfomption , 
d*aUer dédaignant & condamnant 
pour faux, ce qui ne nous femble 
pas vîaifemblable ; qui eft uo vice 
ordinaire de ceux qui peiifent avoir 
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quelque ruffîfanc^ , dmrc la çom«*. 
munc. * ^ • . • / 

Condamner ainlî réfolument une 
chofe pour faujÛfe & impoiTible^" 
c eft fe donner Tavancage d'avoir, 
dans la tête ^ les .bornes,& limites^ 
de la volonté de Dieu^. & de la 
puifTance de notre mère nature : il 
ny a point de plus notable folie 
au monde , que de les . ramener 
la mefure de notre capacité 8c 
fuffifance. - ^ 

• . . l 
. Ce n eft pas fans raifon , que nous 

attribuoiis à fimplefTe & ignorance , 

la facilité de croire & de fe laifTer 

perfuàder. Car ît me femble avoir 

appris autrefois^ que la créance 

écoic cômffie une imprei&on , qui 



]^ure quelle^fe trouvait plusjnoll« 
& de moindre réfiftance i il étoit 
plus aifé à y empreindre quelque 
thofe; Voilà pourquoi les enfans , 
fe vulgaire , les femmes & les ma- . 
fades font^ plus fujecs à être âie* 
flés p af les * orèiUts. ' 

SI l!on eatetodjQ^tvbien ^lar diffé^ 
fence qu*il jr 4 ^nt^ \^it}tpp£lible 
Vinufité^ & entre ce qui eft contre 
Vordre du cours de nature , & contra 
la commune opinion des hommes , 
en ne croyant pas tényérairement 
lu auffî.ne décroyant pas facile-^* 
ment, on abrenreroit^ |a règlç dp. 
nen trop. 
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jnSracles , çfi: tkotK raifon ne 
peut aller 9 coQ^bieivVen prélente-* 

.CHAPITRE ,XXIIL 

■ 

De la Coutume & des Habitudes^ \ 

V^BLVi me femble avoir ttè^r? 
bien conçu la force de la coùtiime^ 
qui premier forgea ce conte , qaiinc{ 
femme de village ayant appris de 
carefler & poitèfr entré - fes ! fafras 
lîn vMi^dè&rhebre4e fa naifTancey 
Se continuant toi^ours à ce faire 
gagna cela par Taccoutumance 
que tout grafad l^oauf qu'il étoit > 
»Ue le portbk encore. ' Car c'eft 
la vérité une. violente & traitreÛe* 
maitreiTe d'iGDte>' que l^L^Munane^ 
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Elle établit ennous^, j>eu-à-peu;^- 
la dérobée, Ije pied <k foti autOf 
rîté rmais par ce doux & - humbles 
coîpmcncement^ .l'aya"^ raffis & 
planté avec l'aïde du temps, 'elle 
nous découvre taptqç ( }ientôt ) utl 
furieux & tyrannique vifage con- 
tre lequel nous h?«ron9 ptos la li«^ 
tkerté .de haa&r- foi<lciB«nt les.. 

* Qui voudra fc défiaiire de ce vîo* 
knt préiudice de Ja coutume , il. 
trouvera pîufiturs' chofes teçucs 
d'une réfolution indubitable , qui, 
]i*one appui qu'en la barbe chenue 
& rides de Tufage qui les accom-. 
pagne : 'ntâis^ ce mafque arraché , 
»pp(irtaat les cbo&s à' la vérité 

& 

/ 



I 
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le' à la raifoo j il fentîra fon juge* 
ment^ copune tout boitleverf^^.Sf 
Bemîs pourtaat en bien, pljds. wn 
état? • • s 

^ Les premières & univerfelles rai- 
fons font de difficile perfcruta.tioii 
( pénétration, ) Et les paijent nos 
maîtres tn écùmânt , ou en ne le^ 
ofant pas feulêment tâter 'y fe jet-, 
tent d*abordée dans fa franchiie 
de la coutume : là ils s'enflent \ Se 
triomphent à bon compte. 

Une bonne herbe tranrplanté(& 
en folage {terrein) fore divers k 
fa condition fe conforme bien 
plutôt à icelui , <]^u elle ne le réforme 
i foi. . 

(Dix fe doit.?ijlonner auxmeilleu- 
Montaigne*^ Tome IL Q 
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riÉs, règles, m^is non pas afifer* 
vir : fi ce n'eft à' <%U«s^ s'il y c» 
S 4uelqu'nn« > sftt«^<]^tll«5>robitgaii 
tion & fervicude foie ucile* 

Je trottvfe que noi plus grande 

Vices prennent leur pli i des notre 

plus tendre enfance , & que notre 

'«■rf»* ' *• 
principal gouvernement cft entre 

les ntains des nourrices. 

*^Ceft pa(fe*temf>s: aux mèces dtb 
voir un enfant tordrè le* col à uç^ 
poulet; > & s ébattre à bieiTer ua 
chien & un chat* Et tel pèr,e eft 
£ Tôt .de prendre à bon augure d*une 
ame ip»rtiale , qu4nd il voit fon fils 
gourmer wjurieu'emcnt un payfan, 
ou un lac^uais ». qui ne fe défend 
point j & > geucUkâie > quand U 
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voit afinei^ iwi eompag^noa pae 
^oelqm malicîeuie déloyauté , 8b 
«rqmperfe^ Ge font pourtant. Ica 
▼raies fem^nces & ract.tes de ik 
eruaucé , de la tyrannie, de la ixa« 
hiiiMi.!! Elles f è germent là j & s 
lèvent après gaillardement, & pro^ 
firent à force entre les mains de 
la toummc^ Et eft une très^dangeit 
xeufe ioftitutton^ C éducation ) d'eat^' 
.esufer^ces vilaineiSL ivclinaticHus ^ par 
te £oibLeffe» de Tâge , & légèreté 
du fujet* Piremièrement x:'^ natucec. 
4)ui parle 4 de qui la yoix ^ft lors 
plua fiice & plus naïve ^ qu'elle d[i 
plus gréie& plus neuve^ Seconde* 
içeat > la laideur de la pipperîe .(i^ 
w^y ne dépend pas de la ditféroice. 
des AUi^ 'égiugU^ i dépend- 
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ëe foi. Je ^ouve bien plus jafte 
<ie conclure aiofi. t pourquoi ne 
tsompecoit-îi aux ^«jt 9. ^putfquii 
. tfotnpe aux iftingUs ) que commit' 
ils fonts ce nefi qu aux: épingles r 
il.&*auroic garde de leiakè.aux 

« -De vrai , parce, que .nous. 1» 
bornons {^ façons} avec .ie;iair de 
notre naiifance jr^âç^ que le vifaga^ 
du monde fe préfen^e en cet état 

' k notre première vue > il femble 
que.ujûus foyons nés à la cohdicioa 
de fuivre ce train» Et .les canjmu*» 
nés imaginations 1 que. nous trou* . 

. vons eu crédit autour de aous-^ 
& iafufes en noue amc pa& la fe- 
tteace de nos péies ^^il femble que 
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ce fbient le& générales & natutettesw 
Par oû il advient C^rm^) y que 
ce qui efi: hors les gonds delà cow^ 
utme , on le croit hors les gonds 
de la raifon. Dieu fait combien àéi - 
rsufonnablement le pfus fouvent^ 

Que ne peut-élie en nos juge« 
jnen$ & en nos créances ? Y' a* 
t-il opinion ii bizarre ( je laiiTe à ' 
part la groâière impofture des re^i 
ligions ; de quoi tant de grandes 
nations ^ & tant de fufilans per^ 
Tonnages fe font vus enyvrés. Car 
cette partie éiant hors de nos rais» 
fons humaines ^ «il eit plus excufa* 
ble* de s'y perdre , Se qui n'y ^ 
^xtraordinaîrement éclairé par fa*^ 
ireuc divine y mais d^ucres opi^ 

m 
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«ions yr eo à<4\ de fi étranges , 
Hvrclitl ivaît planté & établi pour 
^ hyix ès' régions que bon -lui a 
fembié» ' 

L/accqutumancç ( habitude ) i 
porter le travail , eft accoutumance 
à porter la douleun 

' 'I^es \oi% de la confcience que 
410US difôûs naître de nature ^ nai(^ 
f^*nt de la coutume : chacun ajrant 
tn vénération interne les opinions 
/ moears approuvées & reçues 
itutour de lui , ne s*ett peut dépren* 
•dre faits remords , ni s'y appliquer 
fens applaudiffemtnt* 

Le principal dfet fa puifl^ncc... 
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idlc forte,, q^à peine foit-il en 
nous , de nous ravoir lie prife^ 
Se de rentrer en nous , pour difcou- 
xtr & raifonner de fes ordonnancés. 

Si comme nous» qui nous étu* 
dions j ayons appris de faire , cha^ 
cun qui oit (ent&nd) une jufte fen» 
tence C maxime , ) regardoit incon- 
tinent par oii elle hi appartient 
en £on 

propre t chacun tr^uveroit^ 
que çejle-ci QeA pa» tant un boa 
i^oc , cotQine un bon coup dp 
fouet à la b^tife ordinaire de fon 
' jugement. Mais on reçoit les av^ 
de la vérité & fes préceptes ^ com- 
me àdreffés au peuj)le > non jamais 
à foi : au lieu de les coucher fur 
fiss isoeurs j chacun les couche en, 
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méiximrei crès4bttemeiit '& ixhr 
ioutilemeou 

' J eftiine qu'il ne tombe en Fima- 
gînation humaine aucune fantaifie 
Il forcenée qui ne rencontre Texem- 
jple de, quelque uf^^e public^ & 
par conféquent que notre raifoa 
n ccaye &: ne fonde* 

■ 

La plus contraire qualité à un 
honnête homme > c'eft la délicatefle 
& obligation à certaine façon par- 
ticulière. Et elle eft particulière , 
fi elle n eft ployable & Toupie. Il y 
a de la honte , de laiffer à faire par 
impuiâance > ou de n'ofer ce qu on 
voit faire àfes compagnons. 

Nous nous durcirons à tout ce 
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qu^ pqusiacc.outuma^ns* Et^à ujne 
miférable condition , comme eft la 
nôtre , c*a çté un rtrès-favorable 
préfent de nature, que Taccoutu- 
m3inç& ^-cpuf urne) qui endoirt opttlc 
feptâppe;X]t . la fouffrance dp pluj 
4îeurs qiaux, . , . 

Ç'eft par rcntrcmire de Idi, cou^ 
xi^e/que chacun efi content du 
lieu où nature l'a plant.c : & les 
fauvages (ïEcojffe n'ont* que faitiÇ 
de la Tpuraine, .ni les Scythes de ja 
TheffciUe. 

Mon collet de ileurs Xert à mon 
nez : mais après que je m^'en fuis 
vêtu trois jours de fuite , il ne fert 
qu'aux ncz-afSftans. * ' - 
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-ujuo" • . :ir> • . - 3- • ' ' 

E S Lotx fe uiaintiennent en cré- 

tfît, non parce qu'elles font jirftesi 

mais parce qu'elles font loix; G*eft 

le fonienjent .myftiqtiç de leur au- 

toritc : elles n'en onjc point d*au- 

tre. Qui bien îeiu: fert. ÈIÎçs font 

fbuyent faites dfis fcts : plus 

Touyent par des gens , qui en haiae 
«« • ♦ »• - • ♦ . * ^ * ' 

^d'éqaalicé ont faute d'équité : mai$ 
•toujours par des hommes, auteurs 
va^ias Se iiréfolus. 



« 

heureufes , quç nç {pgt celks que, 
noas Aaus donnons. 
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•'Combièn'ii-je vii- de condarm^ 
nations plus crittiiiieuibs^^uef: Iff 
crime ? 

• Il y a plus à faire à interpréter, 
les interprétations , qu à jr^terpré- 
tjçr les chofes : & pjuç de li vres 
fur les livtes , que fur autre ^fu- 
jet : nous nefaifons que nous entre-* 
slofer.. Tout fourmille de eommen^ 
taîres : àî auteurs , il en eft grande 
cherté. Le principal Ôc plus fâ-, 
meak favoîr de nos fiécles , eft*ce 
pas favoir entendre les favans ? 
£il-ce pas la fin cbmm\ine & 4çr«» 
nière de toutes étujies i 

Combien avons«*nous découvcnrr 
d'innocens^ avoir été punis ; je dis>f 
fànsla coulpe des y^%^^ i & com-^^^ 
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Qu*ont .gagné nos légiflatenrs 
à dioïér'ciift mille éfpèces'&'fàics 
partictifiérs ^ & y attacnet cent 
tnUlé'loîx ? Ce nombre nV ait** 
" ciihe proportion avec Tinfit^ie 
diverfité des aâions humaines; La 
multiplication de nos inventions 
n^arrivera pas à la variation de$ 
exemples. Àjoutez-y-'en cent fois 
autant : ël n adviendra pas pour* 
tant que des événemens à venir > il 
s'en trouve aucun , qui en tout ce 
grand nombre de milliers d'évé« 
nemens choiiîs &c enregiftrés > en 
rencontre un^ auquel il fe puiiTc 
joia4€e'-& apparier û exa<^ement» 

qull 



qu il n'y refte quelque circcnftance 
& diverfité , qui rcqUièirt diverfe 

conâdération de jugement. ' 

— 

Qui a vu dés et\fans effayàht de 
ranger à certain nombre > une 
mafTe d'argent vif : plus ils le'prei^ 
fent & pétrifient > & s'étudient à le 
contraindre à leur loi » plus ils ir-> 
ritent la liberté de ce généreux mé« 
tal : il fuit à leur art , & fe va 
menuifant & éparpillant » au-delà 
de tout compte» Ceft de même r 
car en fubdivifant ces fubtilités , - 
on apprend aux hommes d'accroî- 
tre les doutes : on jious met en 
train d étendre & diverfifier les dif^ 
iicultés : on les allonge , on les dif- 
perfe. En femant les queftlons èc 

Montaigne. Tome IL R . 
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les retaillant, on fait fruâifîer Se 
foifonner le ;tnonde en incertitude 
& en querelle : comme la terre (e 
rend fertile , plus elle eft émiie &c 
pXo£onàémcnt remuée. 

Pourquoi eft-ce que. notre lan- 
gage commun » û aifé.à tout autre 
uf^gCf devient obfcur & non in* 
telligible , en cçntrat & ujlament : 
& que celui qui s'exprime iî claî- 
rement , quoi qu'il dife & écrive ^ 
ne trouve en cela aucune ma-« 
nière de fe déclarer , qui ne tombe 
en doute & contradiâion ? Si ce 
n'eft que les princes cet art 
(^appliquante d'une péculicre ( £) 
attention > . à trier des mots folem«» 
nels , & fermier des cUuTcs artiftes» 
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ont tant poifé ipefe) chaque fyl- 
labe , épluché ii primeroent cha- 
que efpèce de couture , que les 
voilà enfrafqués & embrouillés en^ 
Tinfinité des figures , & fi menues 
partitions , qu elles ne peuvent p:lu$. 
tomber fous fiucun règlement 8c 
prefcription , ni aucune certaine 
intelligence» 

Notre juftice ne nous préfente que 
Tune de fes mains , & encore la 
gauche. Quiconque il foit ^ il en 
fort avec perte. 

Néus doutions fur Ulpian & re- 
doutons encore fur Bartolus & BaU 
dus. Il falloît effacer la trace de 
cette diverfité innumérable d*opi«.' 
nions : non point s'en parer , & en 
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%fz ..l'Esprit 
entêter la poftérité. Je nç fais qu'en 
dire ; mais il fe fent par expérience , 
que tant 4*iiM«tprét«ions diffipenç 
la vérité , & la rompent. - 

Xe$ hdmmes méconnoiffent la 
lhalàdic. naturelle de leur efprit. Il 
ne fait que fureter & quêter , & ' 
va fans ceffe , tournoyant , bâtif- 
fent , & s empêtrant eft fa befo- 
gne, comme nos vers à. fp.ie^.& s> 
étouffent. 

• » • t 

m f * - * • 

.On 4oûne autorité de loi à in- 
finis doâeurs, infinis jsia:eti>-& à 
autant 4'interprétations,.TroavMns- 

nou^ jiaulitant quelque -fin au be.- 
foin xLUnterpréter ? S 7 y oit-il quel- 
que progrès &. . aya^ceraent vers, 
la^tranquillité. Nous.fauç-il mpins 
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Avocats & de Juges , que lorf^ 
que cette mafle de droit étoit en- 
core en fa première enfance. 

Il y a peu de relacions de nos 
«lâioDS^ qui font en perpétuelle 
mutation avec les loix fixes .& im* 
snobiles# Les plus defirables , ce 
font les plus rares, plus fij/ipUs 
& générales* Et encore croîs* je ^ 
qu'il vaudroit mieux n'en avoir 
point du tout > que de les avoir en 
tel nombre que nous avons^^ 

* 

Il eft bien aifé d'accufer d'imper- 
feâion une police : car toutes cho- 
fes mortelles en font pleines ; il eft 
bien aifé d engendrer à un peuple 
le mépris de fes anciennes o^fer- 
vances ; [jamais homme n entreprit 

Riij 
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cela , qui n en vint à bout : mais 
d'y rétablir un meilleur état en la 
place de celui qu on a ruiné » à ceci 
pluûeurs fe font morfondus > de 
ceux qui Tav oient entrepris* 

Les hommes vont ainfî. Onlailfc 
les loix & préceptes fuivre leur 
voie y nous en tenons une autre : 
non par déreglenient de mœurs 
feulementj mais par opinion fou« 
vent, & par jugement contraire* 

Les loix qui nous condamnent à 
ne pouvoir pas , nous çdndamnent 
de ce que oous ne pouvons pas. 

Les lolx prennent leur autorité 
de la pojfcjfion & de Vufage : il eft 
dangereux de les ramener à leur 
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naiflance.: elles grpfGfieat & s'an* 

* Aobliâent en roulant ^ conmie nos 
rivières ; fuiyez-^es contre-monts 
jufquK à leur fource ; ce ii!eft qu^iin 
petit fur jon * d^eau à peine recon« 
noiflable , qui s'enorgueillit ainfi ^ 
& fe fortifie > en vieilliiTanL Voyes 

Jes anciennes confidérations » qui 
ont donné le premiej: bHranle à ce 
fameux torrent» plein de dignité^ 
d'horreur & de révérence » vous 
les trouverez & légères & fi déli- 
cates' 9 que ces gens ici qui pèienc 
tout » & le ramènent à la raifon » 

/& qui ne reçoivent rien par au«» 
torité & à crédit ; il n eft pas mer« 
veille s'ils ont leurs jugemens fou^ 
.vent très-éloignés des jugemens 

- pui)lics. 
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• Il n: edr ien £a jet à plus coût inuelle 
agitation>quaies loix« J'ai vu telle 
chofe qui nous ètoit capUalc ^ de^ 
venjr ligitiau. 

f Que nous dira donc en cette né« 
xeffité la philofophie ? Que nous 
ifuivions les loi^t de notre pays > 
X eû*à-dire mte mer flottante des 

4 

opinionsd'un. peuple |Ou d'un prin- 
ce 9 qui me peindront la juftice d'au* 
rtant de couleurs > & la réforme^ 
ront en autant de vifages^ qu il y 
aura en eux de changeme^s de 
paflion. Je ne puis , pas avoir le ju* 
^emeot fi flexibje. Quelle bonté 
^sil-ce , que je voyois hier en cré- 
éiîitf & demain ne Têtre plus : & 
(que le trajet d'une rivière fait iJbU 
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un ) crime ? Quelles vérités efl:*cc 
que ces montagnes bornent^ men« 
fonge au monde qui fe tient au-delà { 

Si nous ne prenons de nous-mê- 
mes la loi de bien faire : iî Timpu- 
nité nous eft jiiftice 9 à combien 
de fortes de méchapcetés avons- 
nous tous les jours à nous ab^q^ 
donner i 

% 

% 

Il n'eft chofe 9 en quoi le monde 
(bit fi divers qu en coutumes & loix* 
Telle chofe eft ici abominable > qui 
apporte recommandation ailleurs : 
comme en Lacédémone la fubtilité 
de dérober» ^ 

Le pis que je trouve en notre 
«tac 7 c eil Tinilabilité ; & que nos 
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loix j non plus que nôs vétemens y 
ne peuvent prendre aucune fotme 
ajrrêtée. 

U eft croyable qu il y a des loix 
naturelles , comme il fe voit ès au- ^ 
très créatures : mais en nous elles 

• * * 

font perdues cette belle raifon 
humaine s'ingérant par-tout de 

m 

maîtrirer& commander : brouillant 
& confondant le vifage des chofes, 
/elon fa vanité & inconftance, 

CHAPITRE XXV. 

jDc quelques Ufages^ 

o u que je veuille donner » il mo 
faut forceP^quelque barrière de k| 
coutume , taot elle a foigneufe" 
meoc bridé toutes nos avenues. 

i 

m 
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Si nous fuflions nés avec condi» 
tioa de CQtillons & de greguefque 
( ) ^ il ne iàXJX faire doute » 
que nature n eût armé d'une peau 
plus épaifie ce qu elle eût aban- 
donné à la batterie des faifons^ 
comme elle a fait le bout . des 
doigts & plante des pieds* Pour« 
quoi femble-t-il diâEcile à croirai 
Entre ma façon d'être vêtu » & 
.celle du payfan de mon pays » je 
trouve bien plus de diftance > qu il 
ny 2^ de fa façon , à celle d'un 
homme qui n eft vêtu que de fa 
peau. 

Je tiens que comme les plantes y 
arbres > animaux y & tout ce qui 
vitj fe trouve naturellement équipa 

Rvj 
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-pé 4is ruffifante couverture , pour 

<iè défendre de Tinjure. du temps ^ 

aulâ étions-nous- : mais comme 

xeux qui éteignent par artificielle 

4umière celk: du jour^ nous avon$ 

« 

^éteint nos proj}resn:Loyens> parles 
.moyens empruiués. Et eft aifé à 
-voir que c'eft la coutume qui nous 
fait itppoffible ce qui ne Tçft pas : 
jçar, <Je çes nations qui n*ont au^ 
:,cune connoiffancç des vêtcmens, 
jil.s'ep trouve d^aflifes environ fous 
;inême ciçl.que le nôtre, & fous 
J?ieri, plus rude ciel que le nôtre* 

Qu eft<-il plus farouche que de 
^ voir , une natio;i > où par légitime 
centième }a charge de jugçr ik 
^ vendes & les jugemeas foieot payçs 



4 
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.à purs deniers comptans ; & où 
légitimement la juilice foit refufce 
à qui n'a de quoi la payer : & ait 
.cette marchandife ii grand crédit » ' 
quil fe falTe en une, police > un 
quatrième état de gens maniant les 
proccs , pour le joindre aux trois 
anciens , de Téglife, de la noblelfe 
& du peuple : lequel état ayant la 
^charge des loix & fouveraine au- 
torité des biens & des vies , faffe 
un corps à p^rt de celui de la no* 
blefle : à'où il advienne qu'il y ait 
doubles loix celles de Thonneur 
& celles de la juftice > en plufieurs 
^chofes fort contraires : aufli rigou- 
reu/êment condamnent celles-là un 
démenti foufFert , comme celle ici 
.un démenti fouâTeri; & revanclié : 
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par le devoir des armes > celui-là 
foie dégradé d'hoaneur & de no* . 
bleiTe qui foufifre une injure » & par 
le devoir civil ^ celui qui s^en venge ^ 
^ encoure une peine capitale ( qui 
s'adre0e aux loix pour avoir raifoa 
d'une ofifenfe faite à Ton honneur ^ 
il fe déshonore » & qui ne s'y adrefTe^ 
il en eft puni & châtié par les loix ) s 
& de ces deux pièces ù diverfes ^ 
fe rapportant toutefois à un feui 
chef 9 ceux-là ayent U paix ^ ceux-- 
ci la guerre en charge \ ceux-là ayent 
le gain , ceux ci Thonneur i ceux« 
là le favoir^ceuxrci la vercui ceux- 
là la parole^ ceux-ci Taâiion ; ceux* 
là la jufticC) ceux-ci la vaillance S 
ceuK-làla raifon , ceux-ci la forces 
ceux-là la robe longue > ceux-ci la 
courte en partage ? 

/ . . • . • 
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En quel temps prinft C/>m) com»- 
mencement cette coutume de fi 
cxailement poifer i^pcfir ) & mefu- 
jer les paroles, & d'y attacher notre 
honneur i car il eft aifé à juger 

> 

■qu'elle nctoit pas anciennement 
entre les romains & les grecs : 
& m*a femblé fouvent nouveau 
& étrange , de les voir fe démen- 
tir & s'injurier , fans entrer pour- 
tant en querelle. Les loix de leur 
devoir prenoieat quelque autre voie 
que les nôtres* 

.1 

I 

Ces confîdérationsnc détournent 
pourcanc pas un homme d*entcn- 
demcnt de fuivre le ftyle commun; ^ 
ains au rebours^ , il me femble que 
toutes façons écartées & partico?* 
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itères partent plutôt de folie , ou 
d'aâfeâation ambitieufé , que de 
vraie ratfon s & que le fage doit 
au*dedans retirer fon ame de la 
preiTe ^ & la tenir en liberté & pui(^ 
fance de juger librement des cho^ 
Tes : mais quant au dehors > qu'il 
doit fuivre entièrement les façons 
& formçs reçues* 

II ne fe peut imaginer un pire état 
des chofes , qu'où la méchanceté 
vient à être légitime, & prendre 
avec le congé du magiftrat, le man- 
teau de la vertu. 

La forme de vivre plus ufitée & 
commune, eft^la plus belle: toute 
particularité m y femble à éviter: 
& haïrois autant un allemand qui 
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. mît de Teau au vin , qu'un fraxi- 
fois qiii le boiroit pur* L'ufage pu-* 
.blic donne loi à telles cho fes. 

• V 

9 

J'excuferois volontiers en notre 
peuple ^ de n'avoir autre patron ^ 
& règle de perfeâion , que Tes pro« 
près mœurs & ufances : car c'eft 
un commun vice \ non du vulgaire 
feulement : mais quafî de toushom^ 
mes, d*avoir leur vifée & leur ar- 
rêt fur le train auquel ils font 
nés. Je fuis content > quand il verra 
£abriciiis , ou Lœlius , 'qu'il leur 
trouve la contenance & le porc 
barbare 1 puifqu'ils ne font ni vêtus 
-ni façonnés à notre mode* Mais je 
me plains de fa particulière indi(^ 
crétiouj de fe laiiTer û fort piper 
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& aveugler à rautorité de l'ufage 
préfent, qu'il foit capable dcchan* 
ger d'opinion & d'avis tous les 
mois , s'il plaît à la eoutumé : & 
qu'il juge fi divcrfement de foî- 
méme. 

Quand il portoit le bufc de fou 
pourpoint entre les mammelles , il 
.maintenoit par vives raifons qu'il 
étoit en fon vrai lieu : quelques 
années après , le voilà avalé iuf- 
ques entre les cuiffcs , il fc moque 
de fon autre ufage, le trouve inepte 
& infuppottablc» 

La façon de fc vêtir préfente lui 
fait incontinent condamner l'an- 
cienne d'une réfolution fi grande « 
•& d'im contentement fi uoiveifel« 
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que vous diriez que c eft quelque 
efpèce de manie qui lai tourne* 
boule ainfî Tentendement* 

Farce que notre changement eft 
il fubit & fî prompt en cela^ que 
rinvention de tous tes tailleurs dn 
monde ne fauroit fournir aflez de 
nottvelletés ^ iV cji force que hUti 
fouvent les formes méprifées reviert^ • < 
n0tt tn crédit « & . celles-là. 'mêmes 
tombent en mépris tantôt après s 
& qu'un même jugement prenne en 
Tefpace de quinze ou vingt ans , 
deux ou trois , non diverfes feule- 
ment ^ mais contraires opinions > 
d*une înçonilance & légèreté in- 
croyablef 

11 nY a fi fin entre nous 9 qui ne 

• y 
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fe laifle embabouiner de cette con* 
tradition , & éblouir tant les yeux 
internes^ que les externes infenfî* 
blement» 

La fociété publique n'a que faire 
de nos penfées : mais le demeurant ^ 

à 

comme nos aâions ^ notre travail , 
nos fortunes & notre vie » il la 
faut prefler & abandonner à fon 
fervice^& aux opinions communes* 

Je hais nos gens qui fupportent 
plus mal aifément une robe^ qu'une 
ame de travers ; 8c regardent à fa 
révérence ^ à fon maintien &c à Tes 
bottes , quel homme il efl* 

Quant aux chofes indifférentes , 
comme vêtemens , qui les voudra 
ramener à leur vraie fin ^ qui eft le 
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fervîce & commodité du corps , 
d'où dépend leur grâce & bien- 
féance originelle *: pour les plus 
fantaftiques à mon gré qui fe puif« 
fent imaginer, je lui donnerai *en« 
tr'autres nos bonnets quarrés. 

Les barbares ne nous font xien 
plus merveilleux que nous fommes 
à eux. La raifon humaine eft u;ie 
teinture infufe environ, de pareil 
poids à toutes nos opinions ^ &c 
moeurs de quelque forme qu elles 
foyent ; infinie en matière ^ infinie 
en diverfité. ^ • 

Je ne fuis pas marri que nous ' 
remarquions Thorreur barharefqut- 
qu'il 7 a en utie telle aétion , mai$ 
ou bien de quoi jugeant à points * 
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de leurs fautes ^ nous foyans û 
aveuglés a4ix nôtres* Jç pcnfe qu^il 
y a plus de barbarie à manger un 
homme vivant » qiià le manger 
mon. . 

Nous les pouvons donc bien ap-> 
peler barbares , eu égard aux rè- 
gles de la raifon y mais non pas eu 
égard à nous , qui les furpafloûs eo 
^toute forte de barbarie^ 

Il me femble que ce que nous 
Voyons par expérience en ces na* 
tions-là 9 furpaile non - feulement 
toutes les peintures ^ de quoi la 
ppéiîe a embelli lage^ doré , & , 

toutes fes inventions à feindre une 

• * > 

heureufe condition d'hommes ; mais 
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encore la conception & le dciir 
même de la pbilofophie. 

C eft une nation , dirois*je à P/a« 
iofif en laquelle il n'y a aucune 
efpèce de trafic : nulle connoiflance 
de lettres i nulle fcience de nom^ 
bres» nul nom de magiftrat » ni 
de fupériorité politique , nul ufage 
de fervice , de richeiTe , ou de pau« 
vreté i nuls contrats ^ nulles fuccef- 
£ons ; nuls partages ^ nulles occu* 
pations qu oifives } nul refpeâ de 
parenté > que commun; nuls vête- 
mens > nulle agriculture ; nul métal > 
nul ufage de vin ou de bled. Les 
paroles mêmes qui iignifient le 
menfonge ^ la trahifon , la diffimu- 
lation ^ Ta varice^ Teuvie , la dé- 
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traction , le pardon , inouies. Com^ 
bien trouveroit-il la République quil 
a imaginée y éloignée de cette per^ 
feciioîim 

. Tout cela ne va pas trop mal : 
mais quoi ? Ils ne portent point 
* haut-^dc^chauffes^ 



Fin du Tome féconde 
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